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A  manie  de  la  plupart  des  hommes  efi  de 
bâtir  j  il  en  efl  peu  qui  ri  altèrent  leur  fortune 
en  bâtiffant.  Otielle  en  efl  la  raifon  ?  Comme 
architecte,  fai  cherché  à  la  pénétrer ,  à  la  dé¬ 
velopper  >  comme  citoyen  »  fl  en  fais  part  au  pu¬ 
blic  ,  êf?  c'eft  fous  les  aufpices  \de  LOUIS  LE 
Bienfaisant  que  je  le  mets  au  jour.  Si  les 
vues  patriotiques  doivent  être  accueillies  ,  je 
mérite  quelques  égards.  Mon  unique  but  efl  d'ê¬ 
tre  utile ,  &  de  remettre  l'ordre  dans  la  bâtijfe 
qui  efl  une  branche  de  commerce  dans  laquelle  il 
régné  beaucoup  d'abus.  Qu'on  ne  croie  pas  que 
ce  foit  une  bajfe  jaloujie  qui  conduit  ma  plume  ; 
je  ne  prétends  nuire  à  perfonne ,  mon  ame  efl 
des  plus  finceres.  Mal-à-propos  m' àccuferoit- 
on  d'en  vouloir  à  ceux  qui  entreprennent.  Je 
ri  attente  nullement  à  leur  avantage ,  je  cher¬ 
che  au  contraire  à  leur  faire  rendre  toute 
la  juflice  qui  leur  appartient  t  je  fer  ois  cou¬ 
pable  ,  fi  je  penfois  autrement.  Un  entrepre¬ 
neur  travaille ,  fe  donne  des  peines ,  des foins  > 
il  avance  fon  ar-gent ,  il  court  des  rifques  $ 
ri  efl- il  pas  naturel  qu'il  ait  un  bénéfice  relatifs* 
C'efl  mon  but ,  ce  font  mes  vœux  ,*  mais  en  mê¬ 
me  tems  ,  je  defire  qu'il  y  ait  une  balance , 
que  le  propriétaire  ait  auffi  ce  que  naturelle¬ 
ment  le  droit  lui  donne ,  D'après  ce  principe , 
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je  ne  crois  pas  qu'on  puijje  me  blâmer ,  Ji  je 
déclame  contre  les  erreurs ,  les  écarts  @  les 
fraudes .  Je  me  récrie  contre  le  vice  ,  il  ejl  vrai  » 
je  fais  çonnoitre  les  artifices  que  l'on  n'emploie 
que  trop  fouvent  dans  l'art  de  bâtir  ;  mais  je 
n'ai'perfonne  en  vue  ,  je  plains  le  coupable ,  il 
ejl  ajfez  malheureux  par  lui-même .  Cependant  il 
efi  dangereux  à  la  fodété  ;  on  ne  peut  mettre 
une  barrière  trop  forte  à  fon  ambition ,  on  ne 
peut  trop  combattre  fies  moyens  CS  trop  éclairer 
fies  menées.  Vlufieurs  fans  doute  fe  reconnoîtront 
dans  quelques  tableaux  de  mon  ouvrage  au¬ 
cun  riofera  blâmer  mes  procédés ,  ce  fer  oit  fe 
démafquer .  Que  le  coupable  fe  corrige  5  mes 
vœux  font  remplis. 

J'ai  indiqué  le  choix  de  l'archite&e  CS  dés 
entrepreneurs  ,  j'ai  parlé  de  tous  les  dijjé - 
rens  genres  d'ouvrages  qui  fe  rencontrent  dans 
le  bâtiment ,  tels  que  la  maçonnerie ,  la  char- 
fente ,  la  ferrurerie ,  la  couverture ,  la  plom¬ 
berie  ,  la  menuiferie ,  la  peinture  ,  la  fculp- 
ture  9  la  vitrerie ,  la  marbrerie  ,  le  carre¬ 
lage  ,  le  pavé  ,  je  fuis  entré  dans  les  dé¬ 

tails  de  ces  arts  ,*  j'ai  tâché  de  faire  çonnoitre 
les  différentes  natures  de  matériaux ,  les  fa¬ 
çons  de  les  employer ,  les  maniérés  d'opérer  $ 
j'ai  donné  tous  les  renfeignemens  que  j'ai  pu , 
pour  difiinguer  le  bon  CS  Ie  mauvais  ouvrage  ÿ 
j'ai  expofé  les  retours  CS  Ie  s  fraudes  d'une 
partie  des  ouvriers  ,  CS  Ie s  divers  moyens 
dont  ils  fe  fervent  pour  furprendre  CS  en  ini- 
pofir  i  j'ai  fait  voir  les  dangers  de  bâtir  par 
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économie ,  les  abus  des  marchés  en  tâche  &  en 
bloc ,  ainfi  que  ceux  des  toifés ,  avec  les  déve- 
loppemens .  &  ufages  tels  qu'ils  fe  pratiquent 
aujourd'hui  y/ j'ai  donné  les  méthodes  pour  con¬ 
naître  précisément  ce  que  coûtera  un  batiment 
confinât  5  fioit  en  pierre ,  [oit  en  moilon  ,  &c.  > 
je  me  fiais  expliqué  fur  la  maniéré  de  faire  les 
petyemens ,  &  d'établir  le  bon  ordre  ,  la  difci - 
pline  ,  objets  fur  lefquels  on  ne  peut  apporter 
trop  de  foin  lorfque  l'on  covfiruit.  J'ai  terminé 
par  des  modèles  de  devis  ,  de  marchés  pour  tous 
les  genres  d'ouvrages ,  &  je  me  fuis  expliqué  fur 
la  maniéré  de  faire  éviter  les  difficultés  qui ,  pour 
ï ordinaire ,  font  une  fuite  de  bâtijfe ,  l'occafion 
prochaine  &  la  trifie  annonce  de  la  ruine  des 
propriétaires . 

Je  m'efiime  heureux  fi  le  fuccès  de  cet  ou¬ 
vrage  répond  à  mes  vues .  Je  n'ai  épargné  ni  pei¬ 
nes  ni  foins.  C'efi  le  fruit  de  quarante  ayinées  de 
travail ,  &  j'ofie  dire  que  je  n'ai  rien  hafardé 
qu' après  avoir  vu  tfij  pratiqué . 

Je  me  fuis  fervi  du  fiyle  épiftolaire  pour  ta¬ 
cher  tV affaiblir  l'ennui  que  de  longues  difcuf- 
fions  occafionnent  ordinairement .  J'ai  en  confié- 
quence  divifé  mon  ouvrage  par  lettres ,  en  rê- 
ponfes  aux  différentes  demandes  que  je  me  fuis 
imaginé  qu'on  pourrait  faire  fur  les  divers  ob¬ 
jets  de  la  bâtijfe  y  j'ai  penfé  que  ce  moyen  fe * 
roit  plus  agréable  que  celui  de  la  divifion  par 
chapitres ,  qui  entraîne  avec  elle  des  differta- 
tions  ,  fouvent  longues  &  fatigantes.  Le  genre 
de  lettres  efi  plus  léger  &  moins  pédant ef que  > 
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on  y  hafarde  de  tems  a  autre  des  réflexions 
qui  égaient  la  matière  &  femblent  en  adoucir 
les  difficultés .  Dans  une  lettre  on  pajje  d'une 
queftion  à  une  autre  j  c'efl  une  converfation  fa¬ 
milière  ,  les  idées  fe  fuccedent ,  elles  font  liées 
naturellement ,  Iffij  il  femble  difficile  de  les  dé¬ 
ranger.  Quoiqu'il  en  fait ,  je  confeille  de  lire  de 
fuite  ce  qui  concerne  la  même  matière .  J'ai  ta¬ 
ché  d'y  faire  régner  nn  enchaînement ,  qui  ne 
peut  que  faciliter  le  progrès  des  connoijfances 
relatives  à  l'objet  que  l'on  defire  $  fai  parlé , 
comme  on  peut  faire  avec  un  ami  que  l'on  con- 
fidere ,  auquel  on  ejl  le  plus  dévoué  :  en  cher¬ 

chant  à  mériter  (on  indulgence  5  j'avoue  que  c'efl 
celle  du  public  que  je  réclamé. 

Animé  par  l'efpoir  d'une  pareille  faveur ,  je 
liai  donc  pas  craint  de  déchirer  le  bandeau  de 
l'erreur  ,  de  dévoiler  l'ambition ,  &  de  faire 
connaître  cette  fille  de  la  cupidité  dans  tous  fes 
tours  &  détours.  C'efl  un  flambeau  que  je  pré¬ 
fente  à  ceux  qui  veulent  bâtir  $  on  n' appréhen¬ 
dera  plus  de  fe  livrer  aux  attraits  de  cet  art 
qui  vraiment  ejl  féduifant ,  il  en  fera  plus  pré¬ 
cieux  fflj  plus  cultivé .  Au  furplus  je  ne  cher¬ 
che  pas  à  faire  mon  apologie  $  c'ejl  écarter  les 
fujfrages ,  que  de  vouloir  les  furprendre  ou  les 
ajfujettir.  Le  public  ejl  mon  juge  *  qu'il  Life  f 
qiiil  prononce. 


Si  qui  à  uovifli  réel  ms  ïftïs ,  &c. 
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Sur  les  agrément  de  la  bâtifje ,  ê?  fur  le  danger ; 
de  s'y  livrer  fans  précaution . 

X-j’e  s  P  r  i  t  de  propriété  a  des  charmes  ;  iî 
fait  naître  le  defir  d’augmenter,  d’embellir  j 
on  ne  peut  s’en  défendre  ,  nous  lui  devons  i’e- 
mulation.  C’eft  lui  qui  nous  guide  dans  l’ar¬ 
rangement  de  nos  demeures  s  il  nous  fait  agir, 
il  nous  vivifie.  Il  eft  donc  naturel  d’aimer  à 
bâtir.  Vous  le  reffentez  vous-même ,  Mon¬ 
sieur.  Mais  votre  paflion  n’eftpas  aveugle,  la 
prudence  vous  guide ,  &  c’eft  ici  fa  circonf. 
tance  où  l’on  en  a  le  plus  de  befoin.  Vous  me 
faites  la  grâce  de  me  confulter;  vous  deman¬ 
dez  mes  avis ,  ce  font  des  ordres  pour  moi, 
fartie  /.  A 
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Si  Fart  de  bâtir  a  fcs  peines  ,  il  faut  convenir 
qu’il  a  des  agrémens  bien  flatteurs.  Avouons- 
3e  ingénument  :  tous  les  âges  y  trouvent  leur 
fatisfadion  ;  il  ne  faut  dans  cette  occafioti 
que  de  Fordre  :  avec  l’ordre  les  difficultés  s’é- 
vanouifTent  ;  c’eft  l’objet  fur  lequel  j’appuie¬ 
rai  ,  s’il  vous  plaît ,  &  que  je  vous  prie  de  fai- 
fir.  Vous  êtes  vif  &  entreprenant,  jeune  &  ri¬ 
che  *,  le  plaifir  de  bâtir  vous  convient  mieux 
qu’à  tout  autre.  Bâtiflbns  de  bonne  heure, 
pour  jouir  plus  long-tems.  Il  fernble  que  l’on 
doive  une  efpece  de  tribut  à  Fart  de  con£. 
truire.  11  eft  en  effet  peu  de  perfonnes  qui 
n’ayentbâti,  ou  du  moins  qui  n’en  ayentla  dé- 
mangeaifon  la  plus  vive.  S’il  ne  s’agit  pas  d’un 
bâtiment  complet  ,  ce  fera  au  moins  l’arran¬ 
gement  d’une  demeure  plus  ou  moins  com¬ 
mode  ,  plus  ou  moins  agréable.  Ce  que  nous 
faifbns  nous  eft  relatif,  nous  le  difpofons  fui- 
vanc  notre  goût  &  nos  befoins;  notre  amour- 
propre  eft  flatté  ,  nous  Tommes  fatisfaits  ;  il 
nous  plaît ,  nous  le  contemplons  avec  des  yeux 
d’indulgence  :  tel  à-peu-près  un  pere  le  re¬ 
garde  dans  fes  enfans. 

Ayez  de  Fordre,  payez  exadement  d’après 
vos  conventions.  Quel  pîaifir  n’aurez- vous 
pas  ,  en  considérant  le  progrès  de  vos  travaux, 
en  voyant  les  foins  que  vos  entrepreneurs 
prendront  pour  vous  fatisfaire  ?  Etes-vous 
animé  du  zele  d’un  bon  &  véritable  citoyen? 
Vous  envifagerez  avec  joie  que  fi  vous  em¬ 
ployez  mille  bras  à  vos  ordres,  vous  donnes 
la  vie  à  des  familles  entières  ,  vous  contri¬ 
buez  à  l’avantage  du  commerce;  les  travaux 
1s  rendent  floriflant  ;  ils  occafionnent  Iss  con- 
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fommations  de  toute  efpece  >  l’argent  circu¬ 
le  ,  vous  faites  des  heureux  :  eft-il  plaifir  plus 
délicat  (  Si  le  bâtiment  exige  vos  foins ,  en 
vous  occupant  il  vous  foullrait  à  nombre  de 
dépenfes  dangereufes.  C’eft  un  bonheur  de 
pouvoir  fe  livrer  à  des  opérations  qui  fixent 
particuliérement  notre  attention.  L’art  de 
bâtir  eft  de  ce  nombre  ,  il  fait  diverfion  \  les 
inquiétudes,  les  embarras  fe  diffipent,  il  ap¬ 
porte  du  délalfement;  chaque  jour  nouvelles 
fcenes ,  nouvelles  fenfations  ,  idées  neuves , 
nouveaux  plaifirs. 

Ne  vous  abufez  pas  cependant.  Tout  flat¬ 
teur  que  puiffe  être  le  portrait  que  je  viens 
défaire,  il  changeroit  bientôt  de  nature,  fl 
vous  n’aviez  un  ordre  infini,  fi  vous  n’étiez 
exaél  à  payer  les  entrepreneurs  d’après  les  con¬ 
ventions  que  vous  aurez  pu  faire  :  des  opéra¬ 
tions  qui  auroient  contribué  à  l’agrément  de 
votre  vie  ,  en  feroient  l’amertume,  fi  vous 
n’euifiez  eu  la  prudence  pour  guide.  En  effet, 
on  commenceroit  vos  travaux ,  on  ne  les  fi- 
niroit  point.  Journellement  on  vous  tourmen¬ 
tera  pour  de  l’argent  s  fi  vous  n’en  donnez  pas, 
l’ouvrage  fera  négligé,  le  défordre  s’y  mettra, 
vous  ne  pourrez  y  remédier.  Les  travaux  re¬ 
tardés  vous  feront  perdre  l’intérêt  de  votre  ar¬ 
gent  ,  la  location  même  d’une  maifon  qui  étoifc 
peut-être  en  valeur ,  &  que  vous  aurez  fait  dé¬ 
molir  y  enfin  votre  terrein  devient  un  fonds 
mort  ,  &  le  dégoût  fuccede  :  bientôt  il  ne 
vous  relie  plus  que  les  regrets  d’une  entre- 
prife  trop  légèrement  commencée.  Heureux 
encore  fi  on  en  relie  à  ce  point  !  Les  travaux 
fu  fpendus  entraînent  des  pourfuites  5  on  faifit, 
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on  force  la  vente  ,  &  fouvent  vous  pertfefe 
l’argent  avancé  ,  la  bâtilfe  &  le  terrein  ;  vos 
autres  biens  font  chargés  d’oppofitions ,  vos 
revenus  arrêtés,  on  vous  accable  de  frais  qui 
doublent  vos  obligations  s  plus  de  tranquillité, 
vous  êtes  irrévocablement  ruiné. 

Telle  eft,  Moniteur,  la  trifte  fituation  de 
ceux  qui  fe  hafardent  à  bâtir  fans  précaution. 
Je  finis  par  un  tableau  effrayant  fans  doute  : 
confidérez-îe  avec  attention;  je  ne  crains  pas 
alors  le  reproche  que  vous  pourriez  me  faire 
de  vous  avoir  induit  en  erreur.  Je  fuis  archi¬ 
tecte  ,  il  elt  vrai ,  je  fais  mon  état  ;  mais  jamais 
je  ne  me  1  aiderai  conduire  par  un  vil  intérêt. 
Vous  pouvez  compter  fur  mes  confeils  ;  je 
n’héfite  pas  de  vous  les  donner  par  écrit. 

Malgré  les  inconvéniens  que  je  viens  d’ex- 
pofer  ,  ne  vous  effrayez  pas ,  ne  renoncez  pas 
à  la  bâtilfe.  Les  plaifirs  font  à  côté  des  peines. 
L’ordre  &la  prudence  vous  feront  éviter  les 
écueils  :  vous  bâtirez  ,  vous  jouirez  ,  &  je 
vous  dirai  avec  iincérité  que  bâtir  eft  un  des 
agrémens  de  la  vie.  Je  fuis . 


LETTRE  IL 


Le:  précautions  qu'on  doit  avoir  avant  de  bâtir , 
Combien  on  doit  être  circonfpe&  à  emprunter . 
Différais  moyens  d'emprunts. 

T 

A-Æs  réflexions  que  je  vous  ai  adreflees  der¬ 
nièrement  ne  vous  ont  point  effrayé  :  vous 
voulez  bâtir.,  vous  avez  des  fonds  uii  bel  em- 
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placement  dont  il  eft  intérelfant  de  tirer  parti. 
Vous  demandez  que  je  ibis  votre  guide, rien 
de  mieux  ;  comptez  fur  mon  exa&itude  ;  c’eft 
mon  affaire ,  c’eft  à  moi  à  vous  défendre. 

Actuellement  pcrmettez-moi  de  vous  de¬ 
mander  il  vous  avez  allez  de  fermeté  pour  ne 
pas  vous  abandonner  aux  caprices  fréquens  des 
bâtiiîeurs,  aux  changemens  ,  à  la  démangeai- 
fon  d’augmenter  &  d’embellir  au  delà  de  vos 
premiers  projets  &  de  vos  facultés.  Si  cette  ma¬ 
nie  vous  prenoit ,  je  vous  plaindrois ,  vous  ne 
pourriez  réuflir.  En  effet,  vous  trouverez  nom¬ 
bre  de  perfonnes  qui  vous  induiront  en  erreur. 
Prenez»  y  garde  ;  les  confeils  font  fou  vent 
pervers  ;  ce  ne  font  pas  les  donneurs  d’avis 
qui  payent.  On  s’imagine  que  i’on  peut  varier 
dans  labâtiffe,  que  l’objet  qu’on  fe  propofe 
eft  de  peu  d’importance.  Erreur,  Monsieur: 
les  ouvrages  de  bâtimens  font  tels  qu’un  pe¬ 
tit  changement  en  entraîne  nombre  d’autres* 
les  aecelioires  deviennent  immenfes.  Je  ne 
veux  ,  pour  vous  le  prouver  ,  qu’un  petit 
exemple.  Prenons  le  premier  objet  qui  fe  pré¬ 
fente.  Un  chajjïs  ;  il  faut  le  menuifier  pour  le 
faire  ,  le  maçon  pour  le  fceller  ,  le  ferrurier 
pour  le  ferrer  ,  le  peintre  pour  le  mettre  en 
couleur,  le  vitrier  pour  les  verres,  le  char¬ 
pentier  pour  les  linteaux.  lien  eft  prefque  de 
.même  de  toutes  les  parties  de  la  bâtiffe.  Le 
tout  fe  trouve  porté  au  mémoire  ,  la  démo¬ 
lition,  l’enlèvement  même  des  gravois. 

Une  lucarne  changée  exige,  de  plus,  le 
couvreur  &  le  plombier.  On  ne  fait  pas  at¬ 
tention  à  ces  détails ,  &  on  eft  furpris  lorfque 
l’on  voit  le  total  de  la  dépenfe.  Chaque  chofe 
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en  elle- même ,  &  féparément  *  paroît  un  foi- 
ble  objet  :  mais  lorfqu’on  en  vient  au  tout , 
la  dépenfe  fe  trouve  quelquefois  plus  que  dou¬ 
blée.  Quelle  en  eft  la  caufe?Je  vous  en  fais  juge. 

Autre  queftion.  Avez- vous  fupputé  la  dé¬ 
penfe  à  laquelle  vous  pouvez  vous  abandon¬ 
ner  ?  Dans  deux  bâtimens  conftruits  fur  le 
même  efpace,  l’un  peut  coûter  le  double  de 
l’autre ,  &  cependant  le  tout  aura  été  exécuté 
avec  la  même  intelligence  &  la  même  équité: 
je  vous  le  prouverai. 

Si  vos  fonds  font  infuffifans,  ne  vous  fon¬ 
dez  pas  fur  des  rentrées  douteufes  ;  quand  on 
bâtit  9  il  faut  de  l’argent  comptant.  N’établif- 
fez  pas  vos  efpérances  fur  des  emprunts ,  c’elf 
une  vraie  maniéré  de  fe  ruiner.  Si  vous  n’avez 
pas  en  propre  les  deux  tiers  environ  des  fonds 
néceffaires  pour  faire  face  à  ce  que  vous  pro¬ 
mettez  ,  renoncez  à  bâtir;  autrement  vous  ne 
ferez  plus  le  maître  des  diifërens  entrepreneurs 
dont  vous  vous  fervirez  ,  ils  ne  peuvent  bâtir 
fans  argent.  Ne  vous  arrêtez  pas  aux  promeifes 
de  la  plus  grande  partie  $  gens  peu  délicats , 
ils  commencent  l’ouvrage  ,  fans  paroître  in¬ 
quiets  du  paiement.  Mais  craignez,  c’efë  un 
calme  trompeur  ,  ils  cefferont  vos  travaux, 
&  vous  demanderont  de  l’argent  au  moment 
même  où  ils  fauront  que  vous  ne  ferez  plus  en 
état  de  leur  en  donner.  Alors,  fans  pitié  ils  fe¬ 
ront  faifir  réellement  votre  bien,  fe  le  feront 
adjuger  au  plus  bas  prix,  &  la  fcene  fe  termi¬ 
nera  par  la  privation  du  terrein ,  de  la  bâtiife  & 
de  l’argent;  vous  vous  trouverez  encore  endet¬ 
té.  Combien  de  vi dîmes ,  combien  de  triftes 
exemples  en  avons-nous! 
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Revenons  aux  emprunts.  Si  vous  y  comp¬ 
tez,  vous  tombez  dans  une  erreur  fatale.  Vous 
trouverez  difficilement  à  emprunter  à  rente 
foncière,  parce  que  fouvent  en  femblable  cas 
on  veut  un  denier  au  deifus  du  cours.  Ajoutez 
à  cela  les  frais  &  droits  de  notaire,&  jugez  qu’a- 
lors  vous  ne  pouvez  bâtir  que  d’une  maniéré 
onéreufe. 

Voulez- vous  établir  un  privilège?  Si  vous 
n’avez  le  fol  en  propre,  fi  vous  n’avez  même 
payé  de  vos  deniers  une  partie  de  la  bâtiife, 
perfonne  ne  vous  prêtera  ,  ou  du  moins  vous 
éprouverez  les  plus  grandes  difficultés.  Quel¬ 
les  inquiétudes  î  quelles  démarches! 

Admettons  que  vous  trouviez  un  emprunt; 
s’il  n’eft  fuffifant  pour  répondre  à  toute  la  dé- 
psnfe,  vous  ne  devez  l’accepter  qu’en  trem¬ 
blant;  car  le  premier  prêteur  étant  privilégié, 
vous  en  trouverez  difficilement  un  fécond,  & 
encore  plus  difficilement  un  troifieme. 

Que  les  perfonnes  qui  bâtiifent  totalememt 
par  emprunt  font  à  plaindre  !  Elles  payent  pref. 
que  toujours  fix  pour  cent  d’intérêt  fans  aucu¬ 
ne  retenue,  &  feroient  heureufes,  fi ,  malgré  la 
plus  grande  économie ,  elles  en  pouvoient  ti¬ 
rer  cinq ,  lorfqu’il  s’agira  d’apprécier  la  valeur 
réelle.  C’eft  donc  un  fixieme  de  différence. 
Ajoutez  les  intérêts  du  tems  qu’on  empîoyera 
à  bâtir,  c’eft  un  autre  fixieme.  Il  y  a  encore 
les  vingtièmes,  les  impofitions  royales;  &, 
tout  cal<^l  fait,  vous  aurez  au  moins  moitié 
de  perte.  Les  charges  ne  font  qu’augmenter 
par  les  intérêts  annuels,  &  pour  avoir  eu  le 
plaifir  de  bâtir,  on  fe  trouve  ruiné. 

La  fituation  eft  encore  bien  plus  malheu- 

A  4 
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reufe  quand  on  emprunte  par  obligation. 
Les  termes  de  rembourfement  arrivent  5  pour 
y  fatisfaire  ,  il  faut  imaginer  de  nouveaux 
moyens,  qui,  de  telle  nature  qu’ils  foyent,  fout 
perfides.  On  rifque  des  effets  payables  au  por¬ 
teur  ,  on  efcompte  ,  infenfiblement  la  dette 
groffit ,  &  on  devient  efclave  d’une  entreprife 
mal  vue ,  mal  concertée.  Vous  n’ètes  pas  dans 
cet  état  fâcheux,  je  le  fais,  Monlleur;  mais 
j’ai  cru  devoir  vous  en  préfet  ter  le  tableau, 
pour  vous  prouver  que  je  ne  veux  vous  rien 
déguifer.  Audi  vous  répéterai-je  naturellement 
que  pour  bâtir  il  faut  avoir  en  argent  les  deux 
tiers ,  ou  au  moins  la  moitié  de  la  dépenfe  pro¬ 
jetée.  Ce  n’ell  pas  qu’il  faille  d’abord  donner 
cette  fomme  aux  entrepreneurs ,  fous  prétexte 
qu’ils  ont  befoin  d’argent  pour  commencer; 
ceferoit  fe  préparer  des  embarras.  Commen¬ 
cez  par  faire  des  devis  dans  lefquels  vous  in*, 
férerez  les  conventions  de  paiemens. 

Traitez  de  manière  que  l’entrepreneur  foit 
toujours  payé  à  fomme  Exe  aux  époques  pref- 
erites';  c’efl;  pour  lui  un  grand  avantage,  & 
pour  vous  un  ordre  des  plus  intéreifans  à  ob¬ 
ier  ver  1  chacun  y  trouve  fon  compte.  L’entre¬ 
preneur  s’arrange  en  confequence  de  ce  qu’il 
doit  recevoir  ,  &  vous  ,  propriétaire  ,  vous 
favez  à  quoi  vous  en  tenir,  ce  qui  doit  être 
l’objet  principal  dans  cette  opération.  Mais 
quelles  font  les  époques  ?  quelle  eft  la  quan¬ 
tité  d’argent  qu’il  faudra  donner?  Jes  idées 
vous  inquiètent,  cela  ne  mefurprena  point, 
c’eft  une  fuite  de  votre  prudence  :  ralfurez- 
vous ,  je  vous  lèverai  toutes  difficultés  dans 
ma  première  lettre.  J’établirai  des  principes 
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qu’une  longue  expérience  &  une  méditation 
profonde  m’ont  fuggérés.  Nous  paierons  de 
la  ftmplicité  à  la  richeife  3  mais  nous  laifferons 
toujours  à  part  la  dorure  &  la  fculpture,  qui  ne 
peuvent  s’apprécier  qu’après  l’exécution.  La 
valeur  change  fuivant  les  qualités  &  quanti¬ 
tés  3  le  caprice  guide  ces  fortes  d’ouvrages: 
heureux  quand  le  goût  y  préhde  î 

Nous  n’y  comprendrons  pas  non  plus  les 
glaces  3  on  en  peut  vouloir  une  quantité  plus 
ou  moins  conlidérable ,  plus  ou  moins  gran¬ 
des.  C’eft  une  chofe  qu’on  ne  prévoit  pas  & 
qu’on  ne  peut  prévoir  lorfau’on  commence 
à  bâtir.  Je  me  réferve  cependant  de  vous  en 
parler  iorfqu’il  fera  tems,  ainfi  que  de  la  do¬ 
rure  &  de  la  fculpture  3  mais  ce  ne  font  que 
des  chofes  acceffoires  à  la  bâtilfe ,  &  qui  n’y 
tiennent  guere  plus  que  le  meuble  :  c’eft  donc 
une  branche  étrangère  à  ce  que  nous  nous  pro- 
pofons  ici.  Contentons-nous  pour  le  moment 
du  corps  de  bâtiment:  c’eft  l’objet  qui  vous 
occupe.  Mais  ma  lettre  n’eft  déjà  que  trop  lon¬ 
gue  3  ce  fera  pour  le  premier  ordinaire  que  je 
vous  en  entretiendrai.  En  attendant,  je  fuis. . . . 


LETTRE  III. 

Moyen  d'apprécier  la  dépenfe  d'un  bâtiment  que 
Ion  voudrait  conjiruirc . 


Ïl  y  a  différentes  maniérés  de  bâtir,  Mon- 
fieur  ;  le  décore  eft  plus  ou  moins  diipendieux  ; 
les  diftributions  entraînent  plus  ou  moins  de 
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dépénfe:ii  faut  donc  fe  borner.  Nous  diftiti- 
guerons  en  conféquence  quatre  efpeces  d’édi¬ 
fices  conihruits  en  même  élévation  &  fur  pa¬ 
reille  fuperbcie  deterrein  ;  chacun  de  ces  édi¬ 
fices  élevé  d’un  rez-de-chauffée  avec  caves  au 
délions,  d’un  entre-fol,  de  trois  étages  quarrés, 
d’un  1  a m briffé  dans  le  comble,  avec  pointe 
de  greniers  au  deffus. 

Fremiere  efpecc. 

Les  caves  en  moilons  non  piqués,  ave© 
arcs  en  pierre  de  Vergelé,  ainli  que  les  doffe- 
rets  &  cintres  des  portes  ;  le  rez-de-chauffée 
jufqu’au  premier  en  pierre,  &  poitreaux  en 
bois,*  les  étages  quarrés  au  deffus  en  bon  moi- 
Ion  enduits  &  ravalés;  le  décore  ménagé ,  des 
appuis  en  pierre  aux  croifées  ;  dans  l’intérieur 
toutes  les  pièces  plafonnées  au  premier  &  au  fé¬ 
cond  étage,  mais  dans  les  pièces  principales 
des  corniches  limples  &  peu  riches. 

Le  rez-de-chauifée  avec  grand  carreau  de 
terre  cuite ,  ainfi  que  le  premier ,  les  autres 
étages  en  petit  carreau. 

Les  chambranles  de  cheminée  en  pierre  de 
liais,  les  contre-cœurs  garnis  de  plaque  de  fer 
de  fonte ,  &  des  croiffans  aux  jambages. 

Les  fermetures  des  boutiques ,  fuivant  l’u- 
lage  ordinaire ,  en  bois  de  chêne ,  ainfî  que 
toutes  les  portes  &  croifées. 

Les  portes  pleines ,  affemblées  à  rainures  8c 
languettes  bien  collées  &  avec  clefs ,  emboi- 
tures  ,  haut  &  bas ,  ferrées  avec  pantures  à 
talons ,  clous  rivés  au  collet ,  &  gonds  à  repos , 
ferrures  ordinaires  pouffées,  à  l’exception  ce¬ 
pendant  des  portes  d’entrées ,  qui  feront  avec 
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ferrures  de  fureté  garnies  de  deux  clefs. 

Au  rez-de-chaudee  &  au  premier  îes  croifées 
à  noix  ,  fermant  avec  efpagnoiettes  &  avec 
des  guichets,  les  croidees  des  autres  étages  fer^ 
rées  avec  efpagnoiettes,  &  portant  côtes,  pour 
recevoir  des  guichets  dans  le  befoin. 

Les  portes  du  premier  etage  &  celles  du  fé¬ 
cond  à  placard  avec  embrafemens  ,  doubles 
chambranles  de  trois  pouces  &  demi  à  quatre 
pouces  de  profd  pour  le  premier,  les  cham¬ 
branles  de  portes  du  fécond  unis  ;  les  portes  des 
étages  fupérieurs  pleines ,  de  bois  de  chêne,  & 
ainfi  qu’il  a  été  dit  pour  le  rez-de-chaudée. 

Toute  la  menuiferie  peinte  en  huile  à  deux 
couches,  ainfi  que  les  poteaux  d’huideries ,  les 
lucarnes ,  les  limons  d’efcaîiers  &  les  rampes. 

La  couverture  partie  en  ardoife,  partie  en 
tuile  fi  le  comble  elt  brifé  ,  le  dit  comble  à 
égouts ,  des  deicentes  &  des  hottes  en  plomb 
pour  les  eaux  des  cuifines. 

Les  efcaliers  avec  marches  pleines  jufqu’au. 
premier  étage,  les  étages  fupérieurs  avec  du 
bois  de  fix  à  fept  pouces  de  gros. 

Tous  les  bois  de  charpente  d'une  groifeur 
convenable  &  non  multipliés. 

De  l’économie  fans  épargne  pour  tous  les 
gros  fers  du  bâtiment.  Les  rampes  à  barreaux 
de  fer  couronnés  d’une  plate-bande  étampée, 
&  par  le  bas  de  fer  applati. 

La  folTe  faite  en  bon  moilon ,  avec  les  angles 
arrondis,  fermée  d’un  chailis  de  pierre  &  d’un 
tampon  pareil,  pavée, ainfi  que  la  cour, en  pavés 
refendus  en  deux,  employés  avec  mortier  de 
chaux  &  ciment,  ou  de  labié,  fuivant  la  cir- 
conllance. 
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Le  puits  en  bon  moilon,  cercé  &  apparent, 
avec  deux  cours  d’afiifes  en  pierre  parle  bas,  & 
un  bon  rouet  de  charpente  au  deiTous.  La  mar¬ 
gelle  d’un  feul  morceau,  &  au  deifous  deux  af¬ 
files. 

D’après  ce  tableau  un  peu  long  ,  mais  vrai, 
que  je  n’ai  pu  abréger,  tous  les  détails  étant 
lîéceiTaires  pour  partir  de  points  fixes  ,  on  peut 
établir  pour  principe  que  chaque  toile  fuperfi- 
cieüe  de  terrein  que  couvrira  telle  bâtifie,elt  un 
objet  de  quatorze  cents  livres.  Cela  pôle,  mul¬ 
tipliant  quatorze  cents  livres  par  le  nombre 
de  toifes  de  la  fuperiieie  du  terrein ,  on  aura 
le  prix  réel  de  la  confiru&ion  entière.  Votre 
bâtiment  doit- il  couvrir  un  terrein  de  fix  toifes 
de  largeur  fur  fept  de  profondeur ,  ces  deux 
quantités  multipliées  l’une  par  l’autre  pro- 
duifent  quarante-deux  toifes,  qui,  à  raifon 
de  1400  liv.  chacune,  donneront 
la  fomme  de . fggoo  L 

Il  convient  ajouter  le  j5  pour  le 
chapitre  des  accidens,  ,  .  .  fS8° 

Total . .  .  64680  L 

Seconde  efptce. 

Defirez-vous  conflruire  votre  rez-de-chauf- 
fée  jufqu’au  premier  en  pierre  dure  ,  &  le 
refte  de  la  hauteur  en  pierre  de  Saint  Leu  ? 
voulez-vous  avoir  deux  chambranles  de  mar¬ 
bre  de  Flandres  en  chacun  des  deux  premiers 
étages  ,  du  lambris  d’appui  dans  toutes  les 
pièces  principales  du  premier  étage,  &  dans 
deux  feulement  du  fécond  ?  augmentez  de  cent 
livres  par  tojfe  jfuperficielle  :  ce  fera  ifoo  liv. 
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par  toTe  fuperficielle;  ce  qui  produira  : 

i°.  Pour  les  dites  42  toifes ,  .  .  65000  1. 

Le  jq  pour  le  chapitre  des  ac- 
cidens ,  .  . . 6500 

Total, . 69500  1. 

Troifierne  efpece. 

Pour  cette  derniere  conftruction,  qui  ren¬ 
ferme  les  deux  premières  ,  voulez- vous  du  par¬ 
quet  au  premier  étage,  ainfl  que  dans  trois  piè¬ 
ces  au  fécond?  defirez-vous  trois  pièces  avec 
lambris  de  hauteur,  dont  une  à  cadre  embrevé, 
&  les  deux  autres  à  petit  sadre ,  le  tout  en  bois 
de  chêne,  des  parquets  lùr-feptà  huit  chemi¬ 
nées  pour  recevoir  des  glaces,  (obfervant  que 
le  prix  des  glaces  ne  peut  Faire  partie  de  notre 
évaluation)?  fouhairez  -  vous  des  devantures 
d’armoires  en  bois  de  chêne  au  premier  &  au  fe- 
cond,pourcacherlestuyaux  de  cheminées, dont 
les  manteaux  feront  avec  des  chambranles  de 
marbre  de  Flandres,  des  plaques  de  fer  de  fonte 
dans  le  pourtour  des  contre- cœurs  &  des  jam¬ 
bages, des  croifFansalonguestiges?  voulez-vous 
un  cabinet  à  fangloife  dans  chacun  des  deux 
premiers  étages?  demandez  vous  les  peintures 
de  ces  deux  premiers  étages  avec  vernis, les  por¬ 
tes  à  placard  à  deux  venteaux  en  bois  de  chêne, 
cadres  embrevés,  doubles  chambranles  &  em- 
brafemens,  les  ferrures  des  portes  principales  à 
bafcules ,  bonnes  &  folides,  qui  n’ayent  rien  de 
trop  recherché,  les  efpagnolettesavec  poignées 
évidées,  des  guichets  aux  croifées  du  premier 
&  -du  fécond  étage  ,  tous  les  planchers  pla¬ 
fonnés  ,  des  corniches  au  premier  &  au  fécond, 
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atnfi  que  dans  deux  pièces  du  troifieme,  les 
corniches  du  premier  &  du  fécond  plus  riches 
que  celles  propofées  aux  deux  premières  ef- 
peces;  quelques  unes  ornées,  iî l’on  veut,  de 
denticules  ou  de  modifions;  les  tuyaux  de 
cheminées  faits  de  fond  en  comble  avec  bri¬ 
que  de  Bourgogne  &  pratiqués ,  pour  la  plu¬ 
part,  dans  l’ep.uiïêur  des  murs,  leurs  ferme¬ 
tures  &  plmtes  en  pierre  de  Saint  Leu  ;  des 
deicentes  &  hottes  pour  les  eaux  en  plomb; 
le  décore  extérieur  beau  &  noble,  fans  avoir 
rien  de  trop  recherché;  quelques  bandeaux, 
quelques  corniches  dont  les  cimaifes  feront 
en  pierre  dure ,  ainlî  que  tous  les  appuis  des 
croifées  ,  l’entablement  avec  denticules  ou 
modillons  ;  la  cimaife  &  fes  deux  filets  en 
pierre  dure  ;  l’intérieur  bien  approprié  ,  les 
plafonds  blanchis  ,  les  corniches  de  la  cou¬ 
leur  des  lambris  &  des  portes,  le  tout  enfin 
en  bon  ordre  &  renfermant  d’ailleurs  les  con¬ 
ditions  d’arrangemens  des  deux  premières  ef- 
peces  dont  nous  n’avons  pas  parlé  en  celle- 
ci  ,  de  peur  de  tomber  dans  les  répétitions? 
La  toife  fuperficielle  d’un  édifice  de  cette  ef. 
pece  doit  être  évaluée  à  dix-fept  cents  cinquan¬ 
te  livres.  Conféquemment  il  doit  revenir  : 

î°.  42  toifes  à  175*0  liv.  .  .  .  73j“oo  1. 

2°.  Le  Y5  pour  chapitre  d’acci- 
dens ,  •  •  »  •••»*  73fo 


Total,  ......  Sogyo  L 

Qimtrieme  efpcce . 

Si  vous  employez  un  ordre  d’architecture 
avec  pilaftres,  comptez  k  toife  fupGrficiells 
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à  dix-huit  cents  vingt  livres . 

i°.  42  toifes  à  1820  liv. .  .  .  76440  1. 

2°  •  Es  io*  »  ■•  •  •  •  *  •  7°44 

Total  ,»•«•*.  84^84 

Nota .  Employez-vous  un  ordre  d’archi¬ 
tecture  avec  colonnes  5  plus  ou  moins  de  hau¬ 
teur  décide  du  diamètre  des  colonnes ,  &  par 
confisquent  des  failles.  On  ne  peut  donc  éta¬ 
blir  aucun  prix  ,  aucun  principe  certain  $ 
les  mefures  feules  règlent  tout. 

Ne  vous  laiffez  point  féduire  par  des  devis 
de  détail  que  l’on  vous  préfentera ,  c’eit  une 
pure  charlatanerie.  O11  fait  naître  un  grand  tra¬ 
vail  fur  un  objet  qui  n  en  eft  pas  fufceptible. 
Il  y  a  toujours  des  parties  oubliées,  &  même 
qu’011 11e  peut  prévoir  j  la  pratique  feule  peut 
donc  fervir  dans  cette  occafion. 

Je  ne  prétends  pas  ici  vous  donner  une  opé¬ 
ration  faite  dans  toute  la  rigueur  géométrique. 
Je  vous  offre  le  fruit  d’une  longue  expérien¬ 
ce,  c’eft  une  approximation  qui  fuffit  pour 
parvenir  à  connaître  le  terme  de  dépenfe. 

Je  vous  avertirai  que  j’ai  forcé  mes  appré¬ 
ciations  de  près  d’un  dixième  au  deifus  du  cou¬ 
rant  adtuel  des  matériaux.  Voas  11e  rifquez 
rien  de  faire  de  même  5  il  vaut  mieux  en  ce 
cas  fe  tromper  en  plus  qu’en  moins. 

Voilà  donc  une  méthode  fixe  ,  vous  êtes 
certain  de  votre  dépenfe  ;  mais  ce  n’elt  pas 
le  tout.  Comment  prétendez-vous  diftribuer 
votre  argent  à  raifon  des  progrès  de  votre 
ouvrage?  Songez  que  vous  avez  une  douzaine 
d’entrepreneurs  à  fatisfaire ,  qu’il  faut  que 
chacun  d’eux  foit  content  ,  fy  que  vous  le 
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foyez  vous  -  même.  Je  vous  fuggérerai  le® 
moyens  d’obtenir  ce  double  avantage  dans  ma 
première  lettre.  Je  fuis,  &c. 


LETTRE  IV. 


Répartition  de  V argent  à  donner  en  conféquencc 
des  travaux  ,  £5?  les  époques  qiion  doit  objerver 
dans  cette  répartition . 

"V Ous  êtes  fatisfait,  Moniteur  ;  vous  favez 
ce  qu’il  vous  en  coûtera  pour  le  bâtiment  que 
vous  projettez.  Une  choie  vous  inquiété,  di¬ 
tes-vous  :  c’eft  la  répartition  de  l’argent  à 
donner  i  vous  avez  en  eifet  différens  entre¬ 
preneurs  à  fatisfaire. 

Four  porter  les  édifices  ordinaires  à  leur 
fin,  &  les  rendre  habitables,  nous  comptons 
onze  fortes  d’entrepreneurs.  Le  maqon  efë 
le  premier  auquel  vous  aurez  à  faire;  le  char¬ 
pentier  le  fécond;  enfuite  le  ferrurier  ;  40. 
le  couvreur  ;  f°.  le  plombier  ;  6°.  le  menui- 
fier  ;  70.  le  carreleur  ;  8°-  le  peintre  ;  90.  le 
marbrier;  io°.  le  vitrier,  &  n°.  le  paveur. 
Nous  ne  comprendrons  pas  ce  dernier  dans 
la  répartition  ;  il  varie  trop  :  une  cour  plus 
ou  moins  grande  ,  &  dont  on  eit  toujours 
maître  de  connoitre  la  fuperficie ,  s’apprécie 
aifément ,  ainfi  que  le  montant  de  fa  dépenfe  ; 
il  fulfit  de  connoitre  le  prix  de  la  toife  :  nous 
en  parlerons  dans  fon  lieu. 

Je  vous  répéterai  encore  que  je  ne  vous 
préfente  ici  qu’une  approximation,  mais  une 
approximation  fuffifante  pour  parvenir  au 
but  que  vous  vous  propofez. 

h 
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Je  vous  ai  diftingué  quatre  efpeces  de  bâ¬ 
timent,  je  vais  faire  pour  chacune  un  calcul 
qui  nous  fervira  de  guide  dans  notre  opéra¬ 
tion.  Pour  y  parvenir ,  fuppofons  une  Pom¬ 
me.  Prenons  ,  par  exemple ,  celle  de  notre 
première  clade  64680  liv. ,  &  établirons  ce 
que  chaque  entrepreneur  doit  en  avoir  pour 
un  édifice  de  la  première  efpece. 


Première  efpece . 

64680  1. 

Maqon  en  aura,  .... 

33000  h 

Charpentier . . 

if  000 

Serrurier . . 

fOOQ 

Couvreur, . 

2000 

Plombier, . 

800 

Menuifier, . 

3foo 

Carreleur . . 

if  00 

Peintre  . . . 

1700 

Vitrier, . 

1800 

Marbrier . . 

I80 

Total  . . 

64680  1. 

Telle  eft  la  répartition  qui  doit  être  faite, 
à  peu  de  chofe  près,  pour  la  conftrudtion  d’un 
édifice  tel  que  nous  l’avons  défigné  pour  la 
première  efpece  ,  contenant  42  toifes  fuper- 
ncielles  de  terrein. 

Voyons  préfentement  celui  de  la  fécondé 
efpece  de  conftrudtion  fur  mêmes  fuperficie 
&  hauteur  ,  &  que  nous  avons  dit  devoir 
coûter  foixante-neuf  mille  trois  cents  livres. 


Seconde  efpece.  69300  I. 

Maqon  ,  .  .  .  .....  36000  1. 

Charpentier,  .  ......  jfooo 
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Serrurier, . fooo  I. 

Couvreur , . 2000 

Plombier, . .  goo 

Menuifier,  .........  4700 

Carreleur, . ifoo 

Peintre . . *  .  1900 

Vitrier, . 1800 

Marbrier .........  800 


Total, . 69500  1. 


Troificme  efpece. 

Il  s’agit  de  répartir  quatre-vingt  mille  huit 
«ents  cinquante  livres,  ci  .  .  .  gogfo  1. 


Maqon, . 40000  î. 

Charpentier . . 16000 

Serrurier ,  .  • . 6400 

Couvreur, . 21000 

Plombier, . ifoo 

Menuifier, . 75T° 

Carreleur, . 1000 

Peintre,  .........  2700 

Vitrier, . 1800 


Total, . 8o8yo  1. 


Quatrième  efpece . 

La  quatrième  efpece  d’édifice  coûtera  8408a 
liv.  j  cette  fomme  excede  celle  de  l’édifice  de 
la  troifieme  efpece  de  5,2150  liv.  qui  doivent  fe 
porter  fur  la  maçonnerie  feule.  G’eft  pourquoi 
l’entrepreneur  maqon  recevra  45250  liv.  au 
iieu  de  4000^ ,  ce  qui  fera  alors  pour  la  fomme 
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totale  de  la  conftru&ion  84080  liv. 

Ces  répartitions  établies ,  vous  connoiflea 
la  dépenfe  totale  convenable  à  chaque  genre 
de  bâtilfe ,  &  ce  qui  eft  dû  à  chaque  entrepre¬ 
neur  proportionnément  à  fon  ouvrage. 

Changez  -  vous  de  dimenfion  ?  A  vez  -  vous 
une  Tomme  plus  ou  moins  forte  à  répartir  ? 
Vous  aflignerez  aifément  la  part  de  chaque  ou¬ 
vrier  :  faites  une  réglé  de  proportion. 

Suppofons,  en  effet,  que  l’édifice  que  vous 
voulez  conltruire  Toit  de  ta  troifieme  efpece,  que 
la  dépenfe  foit  un  objet  de  97020  liv. ,  &  que 
vous  vouliez  connoitre  quelle  part  peut  y  avoir 
le  maçon,  établirez  votre  réglé,  &  dites: 

Si  pour  la  conftru&ion  de  la  troifieme  et 
pece ,  8°8fo  liv.  donnent  40000  liv.  au  ma¬ 
çon,  combien  lui  donneront  97020  liv.  ?  Le 
réfultat  fera  48000  liv.  Pour  y  parvenir ,  mul¬ 
tipliez  la  dépenfe  projetée  97020  liv.  par  la 
part  40000  qu’il  a  dans  le  tableau  de  la  troifie¬ 
me  efpece,  &  divifez  le  réfultat  parla  dépenfe 
totale  du  dit  tableau. 

EtabliiTez  enfuite  votre  tableau  d’après  cette 
méthode  pour  le  bâtiment  que  vous  projettes 
de  troifieme  clafle ,  ayant ,  comme  nous  avons 


dit,  97020 1.  de  dépenfe ,  ci  97020  L 


Vous  aurez  a  payer,  fa  voir  : 

Pour  le  Maçon . . 48000  1. 

Charpentier  ,  .  .  .  .  19200 

Serrurier  . . 7530 

Couvreur . . 2400 

Plombier  . . igoo 

Menuifier, . 9000 

Carreleur . 120® 
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Peintre  , 
Vitrier , 
Marbrier 


»<>• 

2280 

2160 


Total  97020  1. 

Si  vous  voulez  un  édifice  delà  première  ef- 
pece  ,  vous  ferez  votre  réglé  de  proportion 
d’après  les  Tommes  qui  y  font  énoncées  ,  foifc 
pour  chaque  ouvrier,  loit pourle  total  :  il  en 
eif  de  même  des  autres  cl  ailé  s. 

Vous  11’avez  donc  plus  d’embarras  5  vous 
avez  levé  toutes  difficultés;  vous  connoiffez, 
à  peu  de  chofe  près,  ce  que  vous  devez  payer 
à  chacun  de  vos  entrepreneurs.  Comptez  à 
préfent  ce  que  vous  avez  d’argent,  établiifez 
vos  paiemens  pour  le  cours  de  l’ouvrage,  & 
fongez  que  vous  devez  payer,  au  moins  moitié 
comptant,  les  deux  tiers  feroient  le  mieux; 
mais  dans  tous  les  cas ,  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  fe  doivent  payer  pendant  le  cours  de  l’ou¬ 
vrage,  &  le  refte  en  deux  années,  par  paiemens 
égaux  de  fix  mois  en  fixmois,  à  commencer 
fixmois  après  les  ouvrages  faits  &  parfaits  &  les- 
mémoires  remis,  &  dans  ce  cas  les  époques  en 
feront  fixées. 

A  l’égard  des  paiemens  pendant  le  cours 
de  l’ouvrage ,  il  faudra  les  faire  à  différentes 
époques  ,  &  établir  pour  loi  qu’il  en  fera 
payé  les  deux  tiers  pendant  le  cours  de  la 
conftru&ion ,  en  fuppofant  la  dépenfe  totale 
de  84680  liv. 

Pour  Maqonn.  en  total  de  43830  L,les|2922ol.  f.  d. 
Charpente,  .  .  .  16000  .  .  .  10666  ij  4 
Serrurerie,  .  ,  .  6400  ,  .  .  4 266  13  4 
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Couverture,  .  .  . 

2000  .  .  . 

6 

8 

Plomberie,  .  .  . 

i$oo  .  .  . 

JOOO 

JYÎenuiferie,  .  .  . 

7çço  .  .  . 

50  35 

6 

8 

Carrelage ,  ... 

1000  .  .  . 

666 

4 

Peinture 

2700  .  .  . 

1800 

Vitrerie  ,  .  .  .  . 

1900  .  .  . 

1266 

H 

4 

Marbrerie  ,  .  .  . 

1800  .  .  • 

1200 

84680  i 

564$* 

6 

8 

Plus? 

O 

28220 

H 

4 

Total  . . 84680 


Voilà  les  Tommes  à  payer  à  chacun  :  à  quel¬ 
les  époques ,  me  direz- vous ,  doit-on  les  faire? 
Je  vais  y  répondre  5  mais  nous  obferv.erons 
avant  qu’il  faut  éviter  les  fradions  ,  quoique, 
pour  plus  grande  exaditude,  nous  les  ayions 
employées  dans  l’exemple  que  nous  venons 
de  propofer.  Nous  fupprimerons  les  fols  & 
deniers ,  &  nous  n’admettrons  que  des  Tom¬ 
mes  entières  les  plus  approximantes ,  pour 
faire  un  total  complet.  C’eft  un  foibie  objet 
qui  devient  commode  pour  la  falicité  du  cal¬ 
cul.  Nous  dirons  27900  liv.  ,  &  non  pas 

27898  hv-  i?f.  4den.  Nous  obferverons  ia 
même  pratique  dans  les  autres  opérations. 

29220  liv. ,  &  non  pas  2922P  liv.  1 5  f.  4  den. 
Nous  porterons  pour  la  charpente  10670  liv. , 
&  non  10666  liv.  1 5  f.  4  d. ,  &c. 

RÉPARTITION. 

MAÇONNERIE  de  29220  I. 

Il  fera  payé,  îorfque  les  fonda¬ 
tions  feront  au  niveau  des  caves , 
la  fomme  de  ....... 

B  ? 


4000  1. 
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Toutes  les  voûtes  étant  cintrées , 

&  la  première  affife  de  pierre  pofée 
au  rez-de-chauifée  ,  4000  1. 

Le  premier  étage  élevé  quarré- 
ment  en  toute  fa  hauteur ,  &  fou 
plancher  fupérieur  pofé,  .  .  .  4000 

Le  fécond  étage  aufli  arafé  ,  & 
fon  plancher  fupérieur  pofé  ,  .  .  4000 

Le  troifieme  étage  élevé,  &  plan¬ 
cher  fupérieur  pofé,  . 4000 

Les  cheminées  fermées, &  le  com¬ 


ble  pofé . . .  .  3000 

Tous  les  ravalemens  faits ,  .  .  qooo 

Quinze  jours  après  la  remife  du 
mémoire ,  les  ouvrages  faits  &  par¬ 
faits,  .  .  .  .  .  ....  322© 


Total . . 29220  1. 

Le  tiers  reliant  fera  rempli  par  paiemens 
égaux  de  fix  mois  en  fix  mois ,  &c. ,  ainfi  que 
nous  l’avons  arrêté,  &  nous  en  donnerons  le 
détail ,  lorfque  nous  traiterons  des  devis.  En 
attendant,  il eft  elfentiel  de  remarquer  qu’on 
ne  doit  jamais  fpécifier  daùs  aucun  marché 
qu’on  paiera  les  deux  tiers  ou  moitié  pendant 
les  ouvrages  :  cette  maniéré  de  s’expliquer 
feroit  fujette  à  bien  des  difficultés.  Il  faut 
fimplement  dire  que ,  pendant  le  cours  des  tra¬ 
vaux  ,  il  fera  payé  &  réparti  une  fomme  fixe  , 
comme  ici,  par  exemple  ,  29220  liv.  Cela  évite 
tout  compte  &  toute  difeuffion. 

Charpente.  10670  1. 


Il  faut  faire  la  même  répartition 
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de  cette  fommeen  cinq  paiemens, 
&fpécificrque  lorlquele  plancher 
haut  du  premier  étage  fera  pofé, 
on  délivrera  2400  liv. ,  ci  .  .  .  2400  l* 

Le  plancher  haut  du  deuxieme,  .  2000 

Celui  du  troifieme  ,  .  .  .  .  2000 

Comble  pofé  &  l’efcalier  ,  en 

total  ,  .  .  .  2200 

Enfin  un  mois  après  les  ouvrages 
faits  &  parfaits ,  &  les  mémoires 
remis  . . 2070 

Total, . 10^70  1. 

Le  reftant  de  fix  mois  en  fix  mois ,  &c. 


Serrurerie. 


Il  fera  fait  cinq  paiemens  pen¬ 
dant  le  cours  de  l’ouvrage,  favoir: 

Le  plancher  haut  du  premier  éta¬ 
ge  pofé ,  &  les  fers  placés  ,  .  .  , 

Le  plancher  haut  du  fécond  étage 
pofé  ,  ainfi  que  les  fers ,  .  .  .  . 

Les  fers  du  plancher  haut  du  troi¬ 
fieme  étage  &  ceux  du  comble  pofés, 
Les  portes  &  croifées  ferrées,  .  . 
Et  un  mois  après  les  ouvrages 
faits^  &  parfaits ,  &  les  mémoires 
réglés  . . 


Total  , 


Le  reftant  en  deux  années  par 
paiemens  égaux  de  fix  mois  en  fix 
mois,  &c. 

B4 


4300  1. 


8©o 

800 

goo 

1200 

700 

4500  1. 
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Couverture .  1300  !• 

Pendant  le  cours  de  l’ouvrage , 
mais  les  deux  tiers  environ  du  com¬ 
ble  fait  &  couvert ,  il  fera  donné ,  .  goo 

Les  ouvrages  faits  &  un  mois 
après  les  mémoires  remis  &  réglés, 
il  fera  payé  . .  foo 

Total, . .  .  1500  1. 

Le  reliant  en  deux  années ,  &c. 

Plomberie .  1000  1. 

Pendant  le  cours  de  l’ouvrage,  .  yoo 

Cinq  cents  livres  ,  les  ouvrages 
faits  &  parfaits,  &  un  mois  après 
les  mémoires  réglés,  ci  .  ,  .  •  yoo 

Total ,  •  •  o  •  •  •  1000  L 

Le  reliant  en  quatre  paiemens, 
de  fix  mois  en  fix  mois ,  &c. 

Menuiferie.  fooo  L 

Deux  mille  cinq  cents  livres ,  la 
plus  grande  partie  des  portes  &  croi- 
fées  pofée,  ci . 2foo 

Et  un  mois  après  le  mémoire 
donné,  &  les  ouvrages  faits,  par¬ 
faits  &  réglés . . afoo 

Total,  .  « . yooo  1, 
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Le  reftant  en  deux  années,  par  paiemens 
égaux,  de  fix  mois  en  fix  mois ,  &c. 


Carrelage.  6  70  1. 


Trois  eents  foixante  &  dix  livres 
pendant  le  cours  des  ouvrages,  ci 

370 

Et  trois  cents  livres  ,  les  ouvra¬ 
ges  faits  &  parfaits  ,  &  un  mois 
après  le  mémoire  réglé,  ci  . 

goo 

Total, . 

670 

Le  reftant  en  deux  paiemens 
égaux,  de  fix  moix  en  fix  mois  , 
dont  l’époque  du  premier  fera  fix 
mois  de  la  date  du  réglement  des 
mémoires. 

Peinture. 

igoo  î. 

On  paiera  ces  dix-huit  cents  li¬ 
vres  en  fommes  égales  &  à  trois 
époques. 

La  première ,  un  tiers  environ 
des  ouvrages  faits ,  .  .  .  . 

600 

Six  cents  livres  lorfque  la  pre¬ 
mière  couche  fera  totalement  po- 
fée  ,  &  la  fécondé  fort  avancée , 
ci . . 

600 

Six  cents  livres  enfin  ,  un  mois 
après  les  ouvrages  faits  &  parfaits , 

&  le  mémoire  réglé,  ..... 

6co 

Total . . 

igoo  1. 
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Le  refiant  en  deux  paiemens,  de  fix  mois 
en  fix  mois  ,  d’après  le  dernier  paiement 
fait. 

Vitrerie.  î2oo  I. 


Six  cents  livres  îorfque  les  ouvra¬ 
ges  feront  à  moitié  pofès,  ci  .  .  .  600 

Et  fix  cents  livres  un  mois  après 
les  ouvrages  faits  ,  &  le  mémoire 
réglé  5  ci . .  600 


Total , .  1200  1. 


Le  reliant  eu  deux  paiemens,  de 
fix  mois  eii  fix  mois  ,  à  partir  de 
l’époque  du  dernier  paiement. 

Marbrerie.  120©  1. 


Il  fera  donné  fix  cents  livres  lorf- 
qu’il  y  aura  à-peu-près  la  moitié 
des  ouvrages  po fée,  ci  ...  .  600 

Les  autres  fix  cents  livres  un 
mois  après  l’ouvrage  fait  &  le  mé¬ 
moire  donné,  ci  . .  60® 


Total, . 1200  î. 


en  fix  mois,  d’après  l’époque  du  mémoire 

réglé. 

Dans  les  quatre  derniers  articles  ,  concer¬ 
nant  le  carrelage ,  la  peinture ,  la  vitrerie  & 
îa  marbrerie  ,  je  n’ai  pas  fuivi  les  époques  de 
paiement  de  deux  années  ,  pour  le  reliant  à 
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payer;  l’objet  eft  de  trop  peu  de  conféquence 
pour  un  crédit  de  deux  ans. 

Cet  ordre  bien  établi,  on  ne  craint  pas  d’être 
troublé  dans  le  cours  de  fon  opération  par 
des  demandes  importunes ,  &  auxquelles  on 
ne  peut  répondre  qu’en  donnant  de  l’argent, 
ce  qui  feroit  mal-à-  propos  ,  ne  Tachant  pas  où 
l’on  en  eft  :  cela  n’arrive  que  trop  fouvent. 

De  cet  ordre  on  tire  encore  le  plus  grand 
avantage  :  en  effet ,  l’ouvrage  s’accélère  par  le 
defir  de  recevoir  de  l’argent  ;  l’entrepreneur  le 
voit  devant  lui ,  &  il  fait  qu’à  telles  époques  il 
le  doit  toucher  :  cet  appas  eft  bien  puiiîant. 

Cette  conduite  a  encore  un  autre  avantage, 
qui  eft  que  l’on  ftipule ,  dans  le  devis  ,  que  les 
ouvrages  feront  faits  &  parfaits  pour  le  tems 
de .  à  époque  fixe  ,  fous  peine  de  diminu¬ 

tion  d’un  vingtième  de  toute  efpece  d’ouvra¬ 
ge  ,  &  l’on  ajoute  que  cette  condition  n’eft 
pas  purement  comminatoire,  mais  qu’elle  eft 
de  pure  rigueur ,  &  qu’elle  eft  une  ciaufe  ex- 
preife  du  devis  &  marché,  d’autant  plus  que 
le  vingtième  ,  qui  feroit  à  déduire,  n’eft  ac¬ 
cordé  au  dit  fleur  entrepreneur  que  par  ré- 
compenfe,  à  raifon  de  la  diligence  à  laquelle 
il  s’oblige.  On  fent  la  validité  de  ce  moyen  ; 
chaque  entrepreneur  excite  fon  confrère  à  la 
diligence,  l’intérêt  eft  lié ,  il  devient  commun. 
Ceci  regarde  les  devis;  il  eft  effentiel  d’en  faire, 
&  de  les  bien  cimenter.  Mais  il  y  a  bien  des 
chofes  à  dire  avant  d’y  fonger  ;  ce  qui  précédé 
fuffit  pour  cette  fois.  Je  fuis ,  &c. 


n 
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LETTRE  V. 

Combien  il  ejl  effentiel  de  faire  choix  dû  un  bon 
archite&e  ,  ê?  quelles  font  les  qualités  requifes 
dans  cet  artifie . 

Vo„s  êtes  déjà  réglé  dans  les  dépenfes  des 
édifices  que  vous  projetterez.  Vous  les  pouvez 
calculer,  connbiflant  la  fuperficie  [du  terreîn 
iur  laquelle  vous  voulez  bâtir,  &  étant  déci¬ 
dé  fur  le  genre  de  conttruclion  que  vous  déli¬ 
rez  employer ,  c’eft  beaucoup  ,  perfonne  ne 
peut  vous  en  impofer.  Vous  avez  aduelle- 
rnent  le  choix  à  faire  d’un  architede  &  de  vos 
entrepreneurs.  Ce  choix  n’eft  pas  du  tout  in¬ 
différent  ;  vous  ne  pouvez  y  apporter  trop  d’at¬ 
tention:  une  maifbn  plus  ou  moins  bien  diff 
tribùée  &  bien  conduite  eft  d’une  valeur 
toute  différente.  Je  vous  entretiendrai  donc 
dans  cette  lettre  des  qualités  que  vous  devez 
defirer  dans  i’architede  que  vous  pouvez  choi¬ 
sir.  Il  eft  fort  aifé  de  prendre  le  titre  d’ar- 
chitede;  mais  combien  peu  font  dans  le  cas 
d’en  foutenir  les  qualités  !  Evitez  de  prendre , 
par  recommandation,  de  ces  arcbitedes  éphé¬ 
mères  ,  qui ,  à  proprement  dire ,  font  des  pein¬ 
tres,  ou  plutôt  des  deffinateurs  en  bâtimens  : 
ils  ne  voyenc  que  dès  décorations ,  des  embel- 
liffemens  ,  &  ne  s’occupent  nullement  de  la 
dépenfe  ,  fou  vent  même  ils  ne  font  pas  en 
état  de  l’apprécier.  Leur  but  eft  de  fe  faire 
une  réputation  d’homme  de  goût  &  de  génie; 
de  pouvoir  citer  tels  &  tels  bâtimens  ,  fans 
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s’embarraffer  s’ils  vous  ont  ruiné  ,  ou  du 
moins  s’ils  vous  ont  mis  mal  à  l’aife. 

Gardez-vous  aulli  de  vous  fervir  de  ces 
perfonnes  qui  n’ont  nulle  expérience  dans  le 
bâtiment:  la  bonne  volonté  ne  fuffît  pas,  La 
pratique  eff  indifpenfahle  ,  elle  ne  peut  s’ac¬ 
quérir  qu’avec  le  tems  &  par  la  continuité 
des  opérations.  Vous  pouvez  leur  trouver,  je 
l’avoue,  beaucoup  de  zeîe  ,  d’emprelfement , 
de  goût ,  même  de  la  probité  :  mais  avec  tou¬ 
tes  ces  conditions,  vous  ne  ferez  pas  moins 
vidime.  L’amour  de  paroître  &  de  briller 
les  dominera ,  &  vous  paierez  leur  réputation. 
Mettez  un  tel  architede  dans  la  claffe  de  ces 
dormeurs  d’avis  dont  nous  avons  parlé,  qui 
d’encore  en  encore  augmente  l’ouvrage  &  la 
dépenfe  à  un  degré  exceflif  &  qu’on  n’a 
pu  prévoir. 

Il  eft  eifentiel  fans  doute  qu’un  arcbitede 
fâche  bien  le  deilin  ,  qu’il  en  connoiffe  à  fond 
les  principes,  qu’il  juge  des  effets;  mais  celui 
qui  ne  fait  s’exprimer  que  fur  le  papier,  fût- 
ce  de  la  maniéré  la  plus  féduifante ,  ignore  les 
grands  principes  de  l’art  de  bâtir.  Il  reffem- 
ble  à  celui  qui  auroit  la  plus  belle  écriture  du 
monde,  &  qui  ne  pofféderoit  pas  l’orthogra¬ 
phe  ,  ou  qui  s’afferviroit  à  la  beauté  du  carac¬ 
tère,  fans  s’embarrafïer  du  refte.  Vous  favez 
quel  cas  on  fait  de  ces  perfonnes. 

Il  faut  du  deflin ,  &  encore  plus  de  pratique 
&  d’expérience. 

Outre  le  grand  ufage  des  bâtimens  ,  l’ar- 
chitede  qu’on  choifit  doit  avoir  une  probité 
à  toute  épreuve  ,  un  goût  &  des  talens  con¬ 
nus  ;  une  grande  intelligence  &  beaucoup 
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d’adivité.  Sans  toutes  ces  qualités  vous  n’a* 
vez  qu’un  homme  ordinaire  ,  &  vous  ferez 
trompé.  Il  faut  encore  que  cet  architede  fâ¬ 
che  parler,  difcuter ,  écrire.  Vous  aurez  be- 
foin  de  ces  relfources  dans  mille  circonftan- 
ces.  lis’élévera  des  difficultés  avec  vos  entre¬ 
preneurs  ou  avec  vos  voifins  :  fi  votre  archi- 
tede  n’elt  pas  entendu  ,  s’il  ignore  les  îoix 
des  bâti  mens  ,  que  ferez- vous  ï  De  plus  ,  n’a¬ 
vez-vous  pas  des  devis  à  faire,  des  marchés  à 
traiter ,  différens  mémoires  raifonnés  à  com- 
pofer  pour  vos  propres  arrangemens  ,  des 
baux  ,  des  tranladions  à  palfer,  &  nombre 
d’autres  opérations  de  cette  efpece  ?  S’il  n’a 
pas  de  lettres ,  s’il  n’a  pas  une  teinture  des 
affaires ,  comment  s’en  acquittera-t-il  'i  A  cha¬ 
que  pas  il  fe  trouve  des  écueils  dans  le  bâti¬ 
ment,  il  faut  des  connoilfan ces  pour  les  évi¬ 
ter.  Il  ne  s’agit  pas  de  difcours  emphatiques 
ou  d’un  langage  de  petit-maitre  j  il  faut  de  la 
politeffe  &  de  la  pureté  dans  l’expreflion» 
des  études  approfondies  ,  beaucoup  d’expé¬ 
rience  &  des  connoiifances  dans  différens  gen¬ 
res.  L’architede  doit  raifonner  jufte  fur  tous 
les  ouvrages  qui  concernent  le  bâtiment  j  il 
en  doit  polféder  tous  les  détails,  &  connoi- 
tre  non-feulement  les  efpeces  &  les  qualités 
de  tous  les  matériaux,  mais  même  leur  em¬ 
ploi.  Il  doit  diltinguer  l’ouvrier  le  plus  habile 
dans  chaque  genre ,  être  tout  à  la  fois  maçon, 
charpentier  ,  menuifier ,  fêrrurier,  &c. ,  fa- 
voir  toutes  les  rufes  de  chacun  de  ees  états ,  & 
en  connoître  les  retours. 

Un  véritable  architede  connoît  les  ufages  & 
la  maniéré  d’apprécier  les  ouvrages  de  toute 
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$fpece  >  il  fait  en  réduire  les  prix  à  leur  jufte 
valeur,  en  diftinguer  leurs  bonnes  &  mauvai- 
fes  qualités,  &  décider  s’ils  font  fuivant  les  ré¬ 
glés  de  l’art.  Dans  mille  occafions,  il  faut  tracer, 
planter,  deffiner  en  grand,  faire  des  épures  ( a ), 
en  juger. 

Ne  chargez  point  votre  architede  de  paier 
vos  entrepreneurs,  c’eft  une  affaire  délicate  î 
s’il  eft  vraiment  honnête  homme ,  il  refufera 
cette  commifîion  :  il  feroit  compromis;  delà 
les  plus  grands  abus.  Aufli  les  entrepreneurs  di- 
fent  ils,  &  c’eft  un  proverbe  parmi  eux,  qu’on 
11e  peut  toucher  du  beurre  qiïil  rien  refte  aux 
doigts  ;  ils  favent  bien  diftinguer  un  architede 
qui  ne  fe  mêle  jamais  de  ces  opérations.  Mais  il 
n’en  eft  que  trop  qui ,  fous  prétexte  d’obliger, 
fe  chargent  de  cette  opération.  Mettez-îes  dans 
la  dalle  de  ceux  dont  vous  ne  devez  pas 
vous  fervir. 

Méfiez  vous  d’un  architede  qui  oferoit  fe 
mêler  d’entreprendre  quelques  parties  de  vo¬ 
tre  bâtiment  ;  c’eft  un  homme  capable  de  tout 
facrifier  à  fon  intérêt.  * 

Il  eft  encore  plus  dangereux  de  s’en  rappor¬ 
ter  ,  pour  la  conduite  générale  d’un  bâtiment  9 
à  celui  qui  fait  fon  état  de  l’entreprife  ;  vous 
en  êtes  nécefïairement  la  vidime  ;  fi  ce  n’eft 
par  la  qualité  des  matériaux,  c’eft  par  leur  em¬ 
ploi  ,  par  les  prix,  par  la  muitiplicationdes  ou¬ 
vrages  qui  lui  font  avantageux,  quoique  vrai¬ 
ment  fuperflus  ;  c’eft  l’emploi  de  pierre  où  il 
ne  faut  que  du  moilon,  tantôt  la  multiplicité 


(a)  Epure  eft  le  deflin  ,  & ,  à  proprement  parler ,  le 
trait  pour  parvenir  à  la  coupe ,  (bit  des  pierres ,  foit  du  boif . 
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des  profils  ,  fouvent  l’intelligence  avec  les  aiu 
très  entrepreneurs,  de  peur  qu’ils  ne  lui  re¬ 
prochent  hautement  fa  cupidité ,  &c.  &c.  &c. 
Prenons  un  exemple*  fi  c’eft  le  maître  maçon 
qui  eft  à  la  tète  du  bâtiment,  fi  c’eft  lui  qui 
en  a  lait  faire  les  deifins ,  vous  aurez  à  payer  au 
charpentier  beaucoup  plus  que  fi  c’eût  été  un 
archite&e.  Une  piece  de  bois  qui ,  relative¬ 
ment  à  fa  longueur,  auroit  pu  fuffire  de  fix 
pouces  de  gros  ,  fera  de  fept  à  huit ,  fi  elle 
ne  paiié. 

Six  multiplié  par  fix  produit  »  .  qS 

Sept  par  huit  . . y5 
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Ce  n’eft  en  apparence  qu’une  foibîe  dimen- 
fion  de  plus  fur  chaque  face  ,  &  on  l’accorde 
parce  qu’on  n’ofe  rien  dire,  de  peur  de  repré¬ 
failles. 

11  en  eft  de  même  pour  l’enfemble  des  au¬ 
tres  ouvriers. 

Av  c  un  archite&e  qui  ne  pofféderoit  pas 
bien  fon  art,  vous  pourriez  tomber  dans  les 
memes  inconvéniens  ;  faites  donc  attention 
à  votre  choix.  S’il  n’eft  pas  certain  de  fes  prin¬ 
cipes,  il  foufcrira  à  tout  ;  il  craindra  de  fe  com¬ 
promettre,  les  entrepreneurs  le  mettront  à  l’é¬ 
preuve,  ils  le  féduiront  &  lui  en  impoferont  : 
alors  avec  la  probité  même  la  plus  épurée  , 
il  fera  dupe  ,  &  vous  paierez. 

D’après  cet  expofé  vous  direz  que  le  choix 
d’un  architecte  eft  bien  difficile.  Il  eft  Vrai, 
ces  artiftes  font  rares  à  un  certain  degré; 
mais  il  s’en  trouve.  Dans  tous  lçs  cas,  atta¬ 
che*- 
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ehez-vous  à  la  probité  ,  à  l’expérience  ,  au 
go.ût.  Ne  vous  déportez  d’aucune  de  ces 
qualités;  il  faut  qu’elles  foyent  réunies.  N’é¬ 
pargnez  pas  fur  les  honoraires  ;  choifilfez  un 
habile  homme,  vous  y  gagnerez  beaucoup* 
Dans  le  bâtiment  une  dépenfe  en  entraine  une 
autre,  les  objets  fe  multiplient,  &  le  total  du 
mémoire  devient  effrayant.  Malt  j’irois  trop 
loin  :  au  premier  ordinaire  je  vous  entretien¬ 
drai  des  entrepreneurs*  Je  fuis,  &c. 


LETTRE  VI. 

Choix  des  entrepreneurs  ,  observations  re« 
latines . 

V Ous  avez  befoin  pour  la  conftru&ion  d® 
votre  bâtiment  de  plufieurs  efpeces  d’entre¬ 
preneurs,  favoir,  d’un  maître  maçon  (u)* 
d’un  charpentier,  d’un  ferrurier,  d’un  cou¬ 
vreur,  d’un  menuifier ,  d’un  carreleur ,  d’uu 
peintre,  d’un  marbrier,  d’un  paveur. 

Tels  font  les  ouvriers  principaux  que  l’ott 
emploie  pour  la  conftru&ion  d’une  maifott 
ordinaire.  Mais  pour  un  édifice  confidérable, 
il  faut  de  plus  un  fculpteur  ,  un  doreur,  urt 
miroitier,  &c.  Ces  ouvriers  font  tous  pour¬ 
vus  d’une  maîtrife  ;  ce  n’eft  même  qu’à  ce 


C0a  Le  maître  maçon  fe  qualifie  du  nom  d’entrepreneur 
des  bâtimens  ,  à  l’exclufion  de  tous  les  autres  ouvriers  ; 
cette  qualité  cependant  ne  lui  convient  pas  particuliére¬ 
ment.  Chacun  de  ces  ouvriers  eft  entrepreneur  dans  fa  par¬ 
tie.  Lesftatuts  des  communautés  font  formels  à  cet  égard. 

Famé  L  G 
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titre  qu’ils  peuvent  feuls  donner  quittances 
d’emploi  &  de  fubrogation  pour  établir  des 
privilèges,  &c. 

Dans  le  choix  que  vous  aurez  à  faire  de 
chacun  de  ces  ouvriers  ,  tâchez  de  les  pren¬ 
dre  honnêtes  gens,  a&ifs,  vigilans  &  habiles 
dans  leur  prqfeffion  ;  il  eft  même  à  defirer  que 
ceux  que  l’on  emploie  ayent  un  peu  de  fortune, 
parce  qu’ils  ont  de  l’avantage  dans  le  choix  des 
matériaux  &  dans  leurs  approvifionnemens  ; 
il  leur  eft  plus  aifé  de  faire  de  bon  ouvrage, 
n’étant  pas  obligés  d’avoir  recours  aux  expé- 
diens  pour  fe  procurer  les  équipages  nécelTai- 
res  i  s’il  s’en  cafle  ,  ils  y  remédient  facilement; 
un  atteiier  bien  fourni  eft  des  plus  précieux. 
Un  entrepreneur  opulent  a  de  grandes  reflbur- 
ces.  Celui  au  contraire  qui  eft  gêné  dans  fa 
fortune,  eft  continuellement  dérangé  de  fes 
occupations  pour  chercher  de  l’argent  ,  &  il 
fe  ruine  par  les  gros  intérêts  qu’il  eft  obligé  de 
fubir  pour  le  paiement  de  fa  quinzaine.  Ob- 
fervez  encore  qu’un  homme  aifé  eft  moins  fu- 
jet  à  la  baffe  fie  &  à  l’amour  immodéré  du  vin. 
Les  ouvriers  en  fous-ordre  profitent  des  dé¬ 
fauts  de  leurs  maîtres  ,  le  mauvais  exemple 
les  entraîne,  &  ils  perdent  leur  tems;  de-là 
le  peu  de  bénéfice  dans  les  ouvrages.  A  prix 
égal  l’un  perd  où  un  autre  gagne.  Un  hom¬ 
me  d’ailleurs  avec  quelque  fortune  s’expofe 
moins  à  fe  déshonorer ,  que  celui  qui  n’a  rien 
&  qui  fôuvent  ne  fait  pas  compter  avec  lui- 
même.  Je  ne  voudrois  pas  cependant  d’un  en¬ 
trepreneur  trop  opulent  ;  accoutumé  à  une 
aifance  qui  le  flatte,  il  veut  un  bénéfice  rela¬ 
tif  à  fes  dépenfes  :  rempli  de  morgue  &  bouffi 
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de  fes  richefles ,  il  dédaigne  d’aller  à  Tes  tra¬ 
vaux  ;  il  s’en  rapporte  à  des  commis ,  fou- 
vent  infidèles  ,  qui  lui  font  tort  &  à  vous  en 
même  tems.  De -là  naît  la  tromperie  ;  le  mé¬ 
moire  eft  frauduleux ,  le  toifeur  11e  pouvant 
partir  que  des  renfeignemens  qu’on  lui  don¬ 
ne.  Le  réglement  fe  fait  d’après  le  toifé,  &  les 
conteftations  s’en  fuivent. 

Tel  autre  qui  avec  beaucoup  de  richeffes 
montre  trop  d’ardeur  &  mendie  toutes  les  af¬ 
faires,  eft  encore  plus  dangereux.  Si  de  grand 
matin  il  fe  rend  à  l’attelier  avant  l’arrivée  des 
ouvriers,  fon  intérêt  particulier  l’y  conduit: 
tantôt  c’eft  pour  donner  à  la  mauvaife  befogne 
l’apparence  de  la  bonne;  accompagné  de  quel¬ 
ques  gens  affidés ,  il  cherchera  à  faire  paifec 
pour  pierre  ce  qui  n’eft  que  moilon ,  en  met¬ 
tant  au  -  devant  des  dalles  ou  le  reftant  inutile 
des  fciages;  tantôt  c’eft  pour  employer  de  mau¬ 
vais  matériaux,  rebut  de  chantier,  dont  il  ne 
fait  les  liaifons  qu’avec  de  la  terre  ,  en  refai- 
fant  les  joints  avec  un  mortier  convenable: 
une  autre  fois  c’eft  pour  déguifer  avec  art  des 
profondeurs  de  fondations  jetées  au  hafard 
pour  la  conftru&ioti,  &  dont  il  mafque  les  hau¬ 
teurs  ,  en  rejetant  les  terres  de  chaque  côté  ; 
par  ce  moyen  ils  vous  font  prendre  les  attache- 
mens  dans  des  parties  voifines  plus  profondes, 
bien  conftruites,  qu’ils  laiifent  exprès  à  décou¬ 
vert.  Défiez-vous  en  général  de  tout  travail 
de  nuit.  Veillez  donc  au  choix  &  à  l’emploi  des 
matériaux  ;  foyez  attentif  &  ferupuieux  fur 
les  attachemens;  prenez -les  contradictoire¬ 
ment,  &  fignez-les  de  même,  autrement  vous 
«11  ferez  la  dupe. 
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Les  deux  extrémités  font  donc  à  craindre  : 
il  faut  évitor  de  prendre  un  entrepreneur  trop 
opulent;  de  meme  un  qui  ne  foit  pas  aifé,  & 
encore  plus  celui  qui  feroit  endetté. 

Vous  ferez  toujours  fatisfait  par  un  homme 
adtif,  veillant  à  fes  ouvriers  ,  &  curieux  de  fes 
travaux.  Il  eft  économe,  il  ne  fouffre  pas  le 
défordre,  fes  atteliers  font  propres,  tout  eft 
en  place,  &  c’eft  un  point  eifentiel.  Je  dirai 
plus  :  un  tel  entrepreneur  connoit  le  mérite 
de  chacun  de  fes  ouvriers,  il  les  emploie  à  pro¬ 
pos.  On  voit  avec  pîaifir  fes  chantiers:  la  qua¬ 
lité,  le  genre  des  pierres ,  la  grolfeur  des  blocs 
fe  trouvent  réunis  &  diftingués.  Par  cet  ar¬ 
rangement,  fans  avoir  recours  au  caîpin  de 
fes  appareilleurs ,  il  fait  ce  qu’il  doit  faire  pour 
éviter  les  grands  déchets ,  &  tirer  tout  le  parti 
pofîîble  de  fes  matériaux.  Le  coup* d’œil  le  dé¬ 
cide,  la  grande  habitude ,  fufage  &  les  ré¬ 
glés  de  l’art  lui  en  fourniflent  les  moyens.  Il 
s’apperqoit  fi  on  lui  en  impofe.  Au  coup  de 
marteau  de  fes  tailleurs  de  pierre ,  il  les  ap¬ 
précie  ,  &  fait  quel  prix  il  doit  leur  donner  à 
chacun ,  il  raifomie  les  épures  avec  fes  appa¬ 
reilleurs,  il  leur  indique  la  nature  des  maté¬ 
riaux  qu’ils  doivent  employer. 

Veille-t-il  à  la  conftru<ttion  ?  d’un  feul  re¬ 
gard  il  voit  fi  les  aplombs  font  obfervés,  fi  V on 
eft  bien  en  liaifon ,  file  mortier  eft  bienfait,  fi 
dans  le  nombre  de  fes  ouvriers  il  n’y  en  a  pas 
de  mal-adroits.  Il  examine  la  quantité  de  l’ou¬ 
vrage  qu’ils  ont  fait  d’un  jour  à  l’autre  ;  enfin 
il  obferve  avec  la  plus  grande  vigilance  &  fur- 
veille  lespiqueurs,  les  compagnons,  les  ma¬ 
nœuvres.  Un  tel  homme  eft  précieux ,  fans 
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doute;  il  ne  peut  manquer  de  réuflir.  I!  gagne; 
mais  ce  gain  eft  légitime,  il  eft  le  fruit  de  fon 
induftrie.  L’ouvrage  s’avance,  on  vient  au  but 
qu’on  s’étoit  propofé ,  &  chacun  eft  content. 

Il  en  eft  de  même  du  charpentier  &  des  au¬ 
tres  entrepreneurs.  Voyez  -  vous  de  l’ordre 
dans  leurs  atteliers?  Sont-ils  furveillans?  Soyez 
tranquille  ;  ils  réuiliront,  &  vos  defirs  feront 
remplis.  Le  bon  ordre  eft  la  bafe  de  tout,  & 
particuliérement  de  l’art  de  bâtir. 

Un  entrepreneur  qui  veut  faire  des  plans  & 
s’immifeer  dans  l’architecture,  11’eft  pas  non 
plus  ce  qui  vous  convient.  Il  eft  aufti  dange¬ 
reux  qu’un  architecte  qui  veut  entreprendre  , 
ou  qui  fe  charge  de  payer  les  entrepreneurs. 
Défiez-vous  de  ces  fortes  de  perfonnes ,  je 
ne  faurois  trop  vous  le  répéter.  C’eft  l’ambi¬ 
tion,  c’eft  l’avidité  du  gain  qui  les  conduit,  & 
nullement  le  véritable  honneur;  ils  facrifient 
tout  à  leur  intérêt. 

Un  entrepreneur  qui  fe  propofe  de  vous  pro** 
duire  fon  mémoire  en  dépenfe,  eft  à  craindre* 
ne  vous  y  confiez  point.  S’il  ne  court  aucun 
rifque ,  il  lui  eft  égal  que  fes  ouvriers  travail¬ 
lent  ou  perdent  leur  tems,  que  les  matériaux 
foyent  plus  ou  moins  chers,  que  les  déchets 
foyent  plus  ou  moins  confidprables  :  au  con. 
traire,  plus  il  dépenfe,  plus  il  gagne.  Les  ou¬ 
vriers  connoiffent  cette  maniéré  d’opérer  de 
leur  maître,  ils  agiifent  en  conféquence ,  ils 
favent  ménager  leurs  bras.  Une  journée  de  ces 
mêmes  ouvriers,  conduits  par  des  piqueurs  qui 
leur  r elfe mb lent,  ne  vaut  pas  une  demi-journée 
de  tous  autres  qui  travaillent  fous  un  maître 
adiif  &  vigilant,  La  plupart  des  ouvriers  qu’on 

C  i 
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emploie  alors,  font  des  vieux  que  Ton  fait  tra¬ 
vailler  à  titre  de  récompenfe  ,  ou  à  un  prix 
modique;  le  tems  fe  compte ,  on  met  toutes  les 
journées  à  un  taux  commun,  fuivant le  cou¬ 
rant.  Le  réglement  même  ne  peut  s’oppofer  à 
ces  abus,  il  faut  payer.  Pareille  opération  pour 
les  matériaux;  la  valeur  eft  produite  fur  le 
pied  le  plus  haut  qu’elle  ait  été  portée  dans  le 
cours  de  l’année;  le  déchet  des  matériaux  eft 
plus  conddérable  que  fi  P  ouvrage  eut  été  con¬ 
duit  par  des  perfonnes  a&ives  &  intéreffées  à 
épargner;  les  gravois  font  en  conféquence  en 
plus  grande  quantité,  &  leur  enlèvement  plus 
coûteux ,  les  tombereaux  plus  ou  moins  char¬ 
gés,  &  toujours  comptés  au  prix  courant.  Heu¬ 
reux  quand  on  ne  porte  pas  fur  la  taille  de  vo¬ 
tre  attelier  les  gravois  d’une  corvée  qui  fe  fait 
dans  le  voifinage  par  le  même  entrepreneur, 
C’eff  une  bévue  peut-être  qui  provient  de  né¬ 
gligence,  foit  de  la  part  du  commis,  foit  du 
gravatier,  cela  eft  poflible.  Maisauffi,  ce  qui 
eft  certain  ,  c’eft  que  le  tout  eft  porté  fur  vo¬ 
tre  dépenfe,  &  que  vous  le  payez  parprovifion. 

Ce  fera  bien  pis,  il  le  commis  de  votre  en¬ 
trepreneur  eft  infidèle;  ce  qui  n’arrive  que  trop 
fouvent  :  dans  ce  cas  il  fera  différentes  corvées 
pour  fon  compte  ,  &  alors  le  tems  &  les  maté¬ 
riaux  feront  à  votre  charge  ;  n’en  accufez  pas 
votre  entrepreneur,  il  l’ignore  fouvent,  il  paie 
ce  qu’on  lui  porte  au  rôle  ,  &  n'en  lait  pas  da¬ 
vantage.  Four  vous,  propriétaire,  vous  rem- 
pliffez  la  dépenfe.  Avouez  donc  de  bonne  foi 
que  fi  votre  entrepreneur  eft  peu  vigilant,  vous 
en  êtes  la  première  caufe,  il  y  trouve  fon  avan¬ 
tage.  Voilà  cependant  où  conduit  toute  cette 
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apparence  d’économie,  dans  le  cas  meme  où 
il  feroit  honnête  homme. 

Le  mémoire  fe  fait ,  on  vous  porte  le  dixiè¬ 
me  de  ladépenfe  pour  bénéfice  ,  c’eft  l’ufage  , 
on  ne  peut  fe  récrier  contre j  vous  payez ,  & 
vous  penfez  avoir  fait  une  bonne  opération  ; 
mais  qu’il  s’en  faut!  l’ouvrage  vous  revient 
quelquefois  à  plus  de  moitié  de  ce  qu’il  vous  en 
auroit  coûté  étant  payé  au  toifé.  Ne  croyez  pas 
que  je  cherche  à  vous  faire  une  efqüiffe  exagé¬ 
rée:  examinez  Ci  ce  que  j’avance  n’elt  pas  dans 
la  marche  ordinaire.  Les  entrepreneurs  vous 
avoueront  les  peines  qu’ils'  ont  avec  leurs  ou¬ 
vriers,  les  friponneries  qu’ils  ne  peuvent  éviter 
de  leur  part,  malgré  la  vigilance  la  plus  grande. 
Leur  intérêt  propre  femble  exiger  toute  leur  at¬ 
tention,  autrement  iis  feroient  victimes  de 
leur  négligence.  Comment  vous  ,  particulier, 
pourriez- vous  efpérer  vous  garantir  de  ces  in- 
convéniens,  s’ils  11e  le  peuvent  pour  eux-mè- 
mes  ?  Vous  êtes  encore  plus  à  plaindre  qu’eux, 
ils  ont  de  la  reifource  5  il  y  aura  un  toifé  ,1’ou- 
vrage  fera  payé  au  cours  du  tems;  nombre 
d’articles  feront  évalués  en  dépenfe ,  &c.  &c. 
Moins  on  aura  prodigué  de  matériaux,  moins 
on  aura  confommé  de  tems  ,  &  plus  on  aura 
de  bénéfice.  Pour  vous,  c’eft  le  contraire.  Ju- 
gez ,  d’après  cela,  il  la  maniéré  de  faire  tra¬ 
vailler  en  dépenfe  eft  avantageufe.  Ne  vous 
effrayez  pas  de  ce  que  je  vous  dis  5  ce  font  des 
précipices  que  je  vous  fais  connoxtre,  pour  qnè 
vous  puifîxez  les  éviter.  On  tombe  fouventde 
Carybde  en  Scylla.  Ne  croyez  pas  cependant 
que  vous  aurez  fait  comme  Alexandre,  &  que 
vous  aurez  coupé  le  nœud  gordien  ,  fi  vous 
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faites  marché  en  tâche  &  bloc  avec  un  feuî  en* 
trepreneur  pour  tous  lesdiiférens  genres  d'ou¬ 
vrages:  vous  en  feriez  la  dupe.  Comme  dans 
tous  les  bâtimens  on  ne  peut  apprécier  à  livre, 
fol  &  denier,  la  totalité  de  la  dépenfe,  un 
entrepreneur  met  toujours  un  tiers  ou  une 
moitié  au  deffus  de  ce  qu’il  peut  conjedurer  fur 
Ja  dépenfe  de  l’entreprife.  Il  Faut  qu’il  gagne 
fur  chaque  genre  d’ouvrage.  Faites  attention 
encore  que  les  premiers  fournilfeurs  doivent 
avoir,  comme  deraifon,  un  bénéfice  plus  ou 
moins  grand,  &  que  c’eft  à  vous  à  payer  le 
tout.  Mon  expofé  eft  vrai  &  fans  réplique.  Il 
convient  d’obferver  encore  que,  dans  ce  cas, 
vous  n’aurez  que  des  ouvrages  imparfaits.  Ce 
feroit  une  efpece  de  phénomène  fi  cela  arrivoit 
autrement.  Dans  les  ouvrages  marchandés  & 
fous-marchandés  ,  chacun  tend  au  bénéfice, 
&  delà  le  détriment  de  qualité.  Cette  maniéré 
de  bâtir  a  trop  d’inconvéniens  ;  gardez-vous- 
enbien:  vous  agirez  fur  la  foi  d’un  marché, 
ce  marché  eit  dénaturé  par  le  moindre  chan¬ 
gement.  Il  faut  avouer  cependant  que  la  loi 
eft  fage  ,  elle  y  a  prévu  ;  elle  défend  tout 
marché  en  tâche  &  bloc  (u)  ;  elle  les  caife , 
les  annulle ,  &  réduit  tout,  comme  de  raifort, 
à  la  mefure  &  au  poids. Perfonne  ne  peut  y  être 
trompé;  du  moins  a-t-on  des  points  d’après  lef- 
quels  on  peut  partir.  Que  la  mefure  &  le  poids 
foyent  donc  la  baie  de  vos  opérations  :  accor¬ 
dez  ,  comme  nous  l’avons  dit,  de  bons  prix 
eourans  ;  c  eft  le  feul  moyen  d’être  bien  fer^» 


( a )  Arrêt  du  confeil  du  16  Mai  1697. 
Arrêt  du  parlement  du  9  Août  1707. 
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vi  ;  il  ne  s’agit  que  de  tenir  la  main  à  l’exé¬ 
cution  des  opérations. 

N’allez  pas  non  plus  vous  embarquer  à  tra¬ 
vailler  par  économies  c’elt  un  moyen  de  Faire 
une  dépenfe  beaucoup  plus  conlidérabie  que 
celle  que  vous  vous  étiez  propofée.  Tels  foins, 
telle  attention  ,  telle  vigilance  que  vous  y  ap¬ 
portiez  ,  les  inconvéniens  fe  multiplient  à  fin- 
fini:  vous  avez  tout  l'embarras,  tout  le  far¬ 
deau  d’une  opération  des  plus  épineufes,  il 
vous  faut  continuellement  l’argent  à  la  main 
avec  les  ouvriers  ;  les  fourniffeurs  ne  font 
aucun  crédit  ,  il  faut  répondre  à  tout  ,  c’eft 
en  vérité  un  état  dur,  fatigant  &  dangereux. 

Déchargez- vous  donc  de  tous  ces  foins 
fur  de  bons  &  fideles  entrepreneurs.  Je  vous 
en  ai  fait  le  tableau ,  vous  ne  pouvez  vous  y 
méprendre.  Les  mefures  &  les  poids  feuls  doi¬ 
vent  vous  guider.  Du  relie ,  c’ell  l’affaire  de 
votre  archite&e.  Il  doit  faire  vos  plans  ,  cou¬ 
pes  &  élévations,  dreffer  vos  devis  &  mar¬ 
chés,  veiller  à  la  plantation,  juger  du  bon 
&  folide  fonds ,  décider  des  qualités  &  efpe- 
ces  d’ouvrages  à  faire  dans  chaque  partie,  pren¬ 
dre  les  attachemens  &  vérifier  les  mefures  des 
ouvrages  qui  pourront  n’ètrepas  vifibles  lorf- 
que  votre  batiment  fera  fait.  C’ell  à  lui  à  li¬ 
gner  contradi&üirenient  avec  l’entrepreneur 
ces  mêmes  opérations.  Quant  aux  autres  me¬ 
fures,  oneft  toujours  à  meme  de  les  revoir: 
elles  n’augmentent  ni  ne  diminuent;  &  une 
fois  les  dimenlions  connues,  le  toifé  réduit 
tout  à  fa  julle  valeur.  Vous  ne  pouvez  être 
trompé,  vos  prix  étant  décidés.  Si  votre  ar- 
chite.de  ell  honnête  homme*  comme  je  le  fup- 
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pofe,  vous  ne  payerez  que  ce  qui  eft  légiti¬ 
mement  dû.  Vous  êtes  exempt  d’embarras» 
d’inquiétude  ;  il  vous  fuffit  de  payer  exacte¬ 
ment  aux  échéances ,  &  vous  êtes  libre.  Il  y 
a  plus,  les  maîtres  maçons  &  les  maîtres  char¬ 
pentiers  lont  obligés  par  la  loi  à  garantir  leurs 
ouvrages  pour  particuliers  pendant  dix  ans  , 
*Sc  les  ouvrages  publics  Pefpace  de  quinze;  de 
Porte  que  ,  pendant  ce  tems  ,  s’il  arrive  quel- 
qu’accident  par  fuite  de  mal- façon,  ces  en¬ 
trepreneurs  ,  ou  leurs  reprélentans ,  font  obli¬ 
gés  de  le  réparer.  Quant  aux  autres  ouvriers, 
leur  garantie  n’eft  que  d’un  an.  On  peut  en  ef¬ 
fet  pendant  ce  tems  connoître  les  défauts  de 
leurs  ouvrages.  line  faut  que  de  l’ordre  dans 
le  bâtiment,  pour  en  éviter  tous  les  défagrémens 
dontfe  plaignent  en  générai  ceux  qui  ont  fait 
conftruire  fans  avoir  pris  de  précautions ,  & 
qui  s’y  font  livrés  fans  connoître  leurs  for¬ 
ces  ,  fans  favoir  à  qui  ils  dévoient  s’adreüer 
pour  être  leur  architede,  fans  aucune  réflexion 
fur  le  choix  de  leurs  entrepreneurs,  fans  faire 
aucun  devis  &  marché,  &  fans  prendre  de  tem¬ 
pérament  pour  iespaiemens.  Je  vous  en  ai  allez 
dit,  pour  que  vous  commenciez  à  plaindre  de 
telles  perfonnes  ;  elles  le  font  effectivement, 
&  il  eft  bien  difficile  de  remédier  à  leur  mal, 
lorfqu’ii  eit  une  fois  arrivé.  Je  fuis ,  &c. 


LETTRE  VIL 


J  E  fins  charmé  que  mes  lettres  vousayent 
fait  réfléchir  fur  l’envie  que  vous  a  vies  de  bâ- 
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tir.  Votre  aveu  me  flatte,  vous  rendez  juftice 
à  ma  fincérité ,  vous  voyez  que  je  n’ai  rien 
voulu  vous  déguifer.  J’ai  même  mieux  aimé 
tomber  dans  quelques  redites ,  que  de  vous 
laiifer  palier  trop  légèrement  fur  de  certains 
objets.  Vous  percez  enfin  à  travers  les  nuages, 
vous  vous  mettez  fur  la  voie,  vous  me  témoi¬ 
gnez  que  la  fin  de  ma  lettre  vous  a  raiiuré,  & 
que  vous  vous  appercevez  bien  qu’il  ne  faut 
que  de  l’ordre  pour  éviter  les  malheurs  infé- 
parables  d’une  entreprife  mal  concertée.  Cela 
eft  vrai,  Monfieur,  &,  comme  vous  i’obfer- 
vez  très-bien ,  il  fullit  de  s’établir  des  princi¬ 
pes  certains,  &  ne  s’en  pas  départir,  faire  le 
choix  d’honnêtes  gens  ,  acftifs  &  incelligens, 
pour  être  à  la  tète  de  vos  travaux,  être  exaét 
à  faire  remplir  les  conditions  de  vos  devis  & 
marchés ,  &  en  même  tems  ne  pas  manquer 
d’un  inftant  à  vos  engagemens  perfonneis  pour 
les  paiemens.  Par  ce  moyen  vous  trancherez 
toute  difficulté  ;  vous  bâtirez  avec  agrément. 
Vous  me  devez  cet  avantage,  dites  -  vous  :  je 
m’eftime  heureux,  Ci  je  puis  vous  être  utile; 
confultez  -moi ,  ne  craignez  pas  de  me  fatiguer 
par  les  queftions ,  mon  buteft  de  vous  guider; 
foyez  perfuadé  de  mon  dévouement,  je  ne 
veux  vous  rien  laifler  ignorer,  puifque  vous 
m’en  priez.  Vous  defirez  un  travail  un  peu 
étendu,  il  eff  vrai;  mais  j’en  accepte  la  tâche 
avec  plaifir.  C’eft  un  cours  -  pratique  de  bâtifïe, 
vous  le  voulez,  j’y  confens,  &  parle  premier 
ordinaire,  je  continuerai  à  vous  faire  parc  de 
mes  réflexions.  Je  fuis,  &c„ 
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LETTRE  VIII. 

Des  différent  genres  de  conjh  u&ion.  Des  carrières 
des  environs  de  Paris>  g?  de  leurs  diverfes  qua¬ 
lités  de  pierres .  Obfervations  fur  la  pierre . 

J’Ai  bien  fenti  que  vous  ms  prendriez  au  mot; 
mais  je  n’avois  pas  prévu  que  vous  me  fixe¬ 
riez  ma  tâche,  je  l’accepte  cependant,  toute 
longue  &  toute  pénible  qu’elle  (bit:  je  vous 
obligerai,  dites-vous  ;  cela  me  fuffit ,  &  fans 
autre  préambule  je  commence. 

Comme  il  y  a  différens  genres  de  conftruc- 
tion,  il  y  a  auiîides  matériaux  de  différentes 
-efpeces,  de  différente  nature;  les  prix  en  va¬ 
rient  fuivant  les  qualités,  &  fuivant  les  lieux 
ou  ils  font  employés. 

Il  feroit  moins  furprenant  de  trouver  en 
Italie  des  édifices  complets ,  bâtis  en  marbre, 
que  d’y  en  voir  de  confiruits  en  pierre  d’ar- 
cueil;  chaque  pays  a  fes  matériaux  propres, 
les  vante  &  commît  leur  emploi  :  je  me  con¬ 
tenterai  de  vous  entretenir  de  ceux  dont  on 
fe  fert  dans  notre  capitale;  fixons-nous  donc 
une  marche,  &  pour  ne  pas  nous  écarter,  fui- 
vons  l’ordre  de  la  bâtiffe.  La  maçonnerie  fe 
préfente:  entrons  dans  fes  détails  ;  jetons  un 
coup  -  d’œil  fur  les  différentes  efpeces  de  conf¬ 
ondions  ,  nous  en  trouverons  de  onze  fortes 
principales  ,  ou  environ. 

On  conftruit  un  édifice  i®.  en  pierre  dure; 
2°.  en  pierre  dure  pour  le  pas ,  &  en  pierre  ten¬ 
dre  au  deffus;  30.  011  en  confinât  en  pierre 
feulement  les  angles»  les  tableaux  des  portes  & 
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des  croifées,  le  refte  eft  de  rempliffage  avec 
brique;  40.  avec  meuliere;  y0.  avec  moilon; 
6°.  011  emploie  dans  la  bâtiffe  ordinaire  la  meu¬ 
liere;  70.  le  moilon;  g0.  on  fait  des  bâfcimens  en 
pans  de  bois,  dont  les  efpacesfont  bourdes,  8c 
le  tout  recouvert  en  plâtre;  90.  on  fe  contente 
quelquefois  de  les  hourder  &  enduire  entre  po¬ 
teaux,  &  de  laiffer  les  bois  appareils;  io°.  de  fai¬ 
re  le  rempliffage  entre  les  poteaux  avec  du  tor¬ 
chis  (  a),  8c  d’en  blanchir  lafuperficie  avec  un 
lait  de  chaux;  il0,  on  bâtit  avec  du  grais. 

Les  autres  efpeces  de  bâtiffes  ne  méritent 
pas  d’attention ,  8c  ne  font  relatives  qu’aux 
endroits  où  on  les  emploie. 

N’en  vifageons,  pour  i’inftant,  que  Paris  &  fes 
environs,  &  quand  nous  faurons  bien  analyfer 
ce  qui  s’y  pratiquç,  nous  n’aurons  pas  grande 
difficulté  à  apprécier  ce  qui  fe  fait  ailleurs. 

ConnoiiTons  d’abord  les  matériaux  que  nous 
avons  à  employer  ;  commençons  par  la  pierre  : 
il  y  en  a  de  deux  fortes  dont  on  fait  ufage  ,  la 
pierre  dure  8c  la  pierre  tendre. 

De  la  pierre  dure. 


La  meilleure  pierre  dure  fe  trouve  aux  en¬ 
virons  de  Paris,  du  côté  de  la  partie  méridio¬ 
nale  de  lariviere  :iiy  en  a  ne  différentes  qua¬ 
lités  ,  foit  pour  la  beauté ,  foit  pour  la  dureté 
&  pour  la  folidité. 

La  beauté  confîfte  en  ce  que  la  pierre  foie 
pleine ,  franche  &  d’une  couleur  gaie  &  agréa¬ 
ble;  le  grain  doit  en  être  ferré,  bien  lié  ;  point 


(a)  Le  torchis  fe  fait  avec  delà  terre  franche  &  du 
foin ,  ou  de  la  paille  hschee. 
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de  coquilles,  point  de  petits  fils;  les  moyes9 
qui  font  des  parties  tendres  &  graveleufes,  ain- 
fi  que  les  différentes  couleurs  qui  fembleroient 
vergéter  le  parement,  &  en  empêcher  Punion 
&  l’accord ,  font  des  vices.  Lorfque  les  parties 
de  la  pierre  font  bien  liées,  la  taille  des  arrê¬ 
tes  en  eft  plus  vive  &  les  arrêtes  plus  durables. 
La  dureté  &  foiidité  conviennent  dans  tous  les 
cas ,  &  par  cemféquent  doivent  avoir  la  pré¬ 
férence  :  il  faut  réunir  ces  deux  qualités,  & 
luppléer  par  l’art  à  ce  que  refuferoit  la  nature. 
Tous  les  blocs  Portant  de  la  même  carrière  ne 
font  pas  de  femblable  qualité,  la  maniéré  de 
les  placer  peut  y  fuppléer.  Une  excellente  pier¬ 
re  pour  la  fermeté ,  qui  cependant  feroit  co- 
quiîleufe  &  auroit  quelques  petites  moyes  , 
quelques  fils,  pourvu  qu’ils  ne  foyent  pas  tra- 
verfans ,  ne  pourroit  fe  placer  dans  une  faqa- 
de;  mais  ce  qui  ne  s’emploie  pas  dans  un  en¬ 
droit  doit  trouver  fa  place  dans  un  autre. 

Obfervons  encore  que  toutes  les  pierres, 
ainfi  que  le  moi! on  des  environs  de  Paris  ,  ont 
des  lits.  Il  eft  effentiel  d’y  faire  attention.  ïi 
ne  faut  jamais  fouffrir  les  lits  en  paremens , 
ni  même  en  joints.  Ces  derniers  feroient  plus 
tolérables;  mais  ils  font  fautifs  &  contre  les 
réglés  de  l’art.  Si  la  pierre  n’eft  pas  fur  fon 
lit,  elle  ne  peut  porter  le  fardeau,  elle  s’en 
va  par  feuillets  &  s’écrafe.  En  effet,  les  pier¬ 
res  étant  fur  leur  lit,  toutes  les  couches  fe 
foutiennent  mutuellement;  au  lieu  qu’étant 
de  champ,  elles  fe  détachent  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  elles  n’ont  que  des  forces  divifées ,  c’eft 
le  faifeeau  de  la  fable. 

Quand  on  taille  la  pierre  dure ,  le  premier 
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foin  qu’on  doit  apporter  eft  d’en  ôter  tout  le 
boufin  Ça) ,  &  de  l’atteindre  au  vif.  Cette  opé¬ 
ration  fe  fait  en  l’équarrilfant,  &  avant  d’y  for¬ 
mer  aucun  trait. 

Parcourons  actuellement  les  carrières;  com¬ 
mençons  par  Meudon. 

La  pierre  de  ces  carrières  n’eft  qu’en  fécon¬ 
dé  qualité,  tant  pour  la  beauté  que  pour  la 
foliditéw  Son  grain  eft  grifàtre,  &  elle  eft  fort 
fujette  à  la  gelée. 

j’ai  vu  à  cette  occafion  un  phénomène  dont 
je  vais  vous  faire  part;  vous  l’expliquerez,  iî 
vous  le  voulez,  je  me  contente  du  fait.  Parcou¬ 
rant  pendant  l’hyver  un  chantier  où  il  y  avoit 
beaucoup  de  pierres ,  je  m’apperqus  que  la  ge¬ 
lée  y  avoit  caufé  de  grands  dommages.  La  plu¬ 
part  des  blocs  étoient  délités  &  fendus  com¬ 
me  par  feuillets;  quelques-uns  même  étoient 
écartés  de  près  d’une  ligne.  Je  plaignis  l’entre¬ 
preneur.  Avant  la  rentrée  de  la  campagne,  je 
retournai  à  l’endroit,  avec  quelques  amis,  pour 
leur  faire  voir  ces  triftes  effets.  Mais  quelle  fut 
ma  furprife,  lorfque  j’apperqus  toutes  ces  pier¬ 
res  en  bon  ordre  ,  &  toutes  leurs  parties  réu¬ 
nies  &  liées,  fans  y  pouvoir  découvrir  aucu¬ 
ne  fente  ni  apparence  de  fatigue  î  Je  fis  ve¬ 
nir  quelques  tailleurs  de  pierre  pour  y  faire 
des  cueillies,  des  parties  de  paremens.  Je  n’eu 
découvris  pas  davantage,  la  pierre  fembloit 
être  rétablie  dans  fon  premier  état.  Je  ne  pus 
refufer  de  la  lailfer  employer.  Mais  qu’eft-il 


(«)  Le  boulin  eft  une  efpece  de  croûte  tendre  &  molle 
qui  fe  trouve  fur  le  lit  de  de'ffus  &  celui  de  défions  de  lu 
pierre  dure.  Il  eft  à  la  pierre  ce  que  l’aubier  eft  au  boic. 
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arrivé?  c’eft  que  dans  Pefpace  de  deux  ans 
elle  s’eft  décompofée  &  vermiculée,  &  on  a 
été  obligé  de  la  changer. 

Il  fe  trouve  aufîi  dans  ces  mêmes  carrières  de 
Meudon  un  petit  cliquart,  qui  tient  beaucoup 
de  la  qualité  du  liais;  il  eft  très- fier ,  il  a  le 
grain  fort  fin  ,  mais  il  elt  très-fuiet  à  la  gelée, 
quand  on  Pemploie  dans  Parriere-faifon  &  dans 
les  bas.  Les  efcaliers  de  la  nouvelle  halle  aux 
grains ,  dont  j’ai  été  l’archite&e ,  font  appa¬ 
reillés  de  cette  pierre;  j’en  connoilTois les  ef¬ 
fets  ,  &  j’y  ai  prévu. 

Il  y  a  enfuite  la  pierre  des  hauts  d’Ifly  8c 
de  Vaugirard ,  qui  eft  à-peu-près  de  même  na¬ 
ture  que  celle  de  Meudon  ,  mais  d’une  qualité 
inférieure,  quoique  plus  fiere. 

Proche  les  Chartreux,  il  fe  rencontre  un  ma¬ 
gnifique  banc  de  liais;  fon  grain  eft  beau  & 
fin  ;  la  pierre  eft  pleine ,  franche ,  &  elle  peut 
porter  dix  pouces:  on  ne  Pemploie  ordinaire¬ 
ment  que  pour  des  ouvrages  précieux,  des 
piédeftaux ,  des  tablettes ,  des  bancs,  &c. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  le  liais  ferault ,  qui 
eft  dur,  &  le  liais  doux  qui  eft  plus  tendre. 

Vous  avez  la  pierre  du  fauxbourg  Saint  Jac¬ 
ques,  qui  eft  d’une  très-bonne  qualité;  mais 
fon  grain  n’eft  pas  égal,  quelquefois  même 
elle  eft  coquilleufe. 

La  pierre  de  la  porte  Saint  Michel  eft  de  la 
même  nature  que  celle  du  fauxbourg  Saint 
Jacques. 

La  pierre  de  la  plaine  de  Montrouge  l’em¬ 
porte  en  qualité:  fon  grain  eft  plus  fin,  plus 
égal ,  &  dans  partie  de  fes  carrières  on  en 
trouve  qui  fouffre  la  comparaifon  avec  celles 

des 
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des  fonds  de  Bagneux,  de  la  Croix  d’Arcueil. 
On  peut  regarder  ces  pierres  comme  étant 
de  la  meilleure  &  première  qualité  ;  le  grain 
en  eft  beau,  fin  &  ferré,  d5une  belle  couleur, 
bien  égale.  Ces  pierres  en  général  font  plei¬ 
nes  &  franches,  fermes  &  réfiftantes  au  far¬ 
deau.  Elles  portent  depuis  dix -huit  jufqu’à 
vingt  &  vingt- quatre  pouces  de  banc,  franc 
&  fans  bonfin. 

On  trouve  auffi  dans  quelques  carrières  de 
la  plaine  de  Montrouge,  de  la  pierre  de  liais, 
mais  qui  n’eft  pas  fi  belle  que  celle  qui  eft 
proche  des  Chartreux;Jbn  prix  eft  en  raifoiî 
de  fa  qualité,  &  fa  différence  à  celle  qui  eft 
proche  des  Chartreux  eft  du  quart  au  fixie- 
mej  de  forte  que  fi  celie  qui  eft  proche  des 
Chartreux  vaut  trois  livres,  la  première  ne 
vaut  que  quarante -cinq  à  cinquante  fols. 

En  tirant  vers  la  riviere,  vous  trouverez  la 
pierre  du  fauxbourg  Saint- Marceau  5  elle  eft 
d’une  bonne  qualité  pour  porter  le  fardeau  ; 
mais  en  général  elle  11’eft  pas  fi  belle  que 
celle  d’Arcueil,  &c.  Cependant  depuis  deux 
ou  trois  ans  on  trouve  dans  ces  cantons 
des  veines  qui  approchent  de  la  qualité  des 
premières.  On  efpere  en  découvrir  avec  le 
tems  qui  équivaudront.  J’ignore  fi  cette  ef- 
pérance  eft  bien  fondée;  il  eft  en  effet  d’ob- 
îervation ,  que  plus  on  approche  de  la  riviere, 
plus  cette  pierre  perd  de  fa  qualité. 

On  a  ouvert,  depuis  quelques  années,  des 
carrières  à  Ivry  &  à  Vitry.  La  pierre  eft  affez 
bonne  &  foutient  le  fardeau;  mais  jufqu’à pré- 
fentelle  n’eftque  d’une  fécondé  qualité. 

Paffons  de  l’autre  côté  de  l’eau,  à  Creteil ,  à 
Partie  L  D 
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Maifons  près  Charenton,  il  fe  trouve  uii  petit 
liais  qui  n’eft  pas  indifférent;  les  marbriers 
l’einployent  particuliérement  pour  du  carreau. 

Près  de  Saint-Maur  il  y  a  auffi  des  carrières 
dont  laipierre  eft  dure  &  de  bonne  qualité;  elle 
réiïfte  au  fardeau  &  aux  injures  du  tems.  Le 
château  en  eft  bâti.  Elle  n’eft  pas  belle,  elle  eft 
même  grifâtre,  poreufe,  &  tient  du  vergelée 
quant  au  grain.  On  en  emploie  peu  aujour¬ 
d’hui  à  Paris,  fi  ce  n’eft  dans  le  fauxbourg  Saint 
Antoine,  à  caufe  de  la  proximité.  Cette  pier¬ 
re,  en  effet,  ne  produit  pas  de  bel  ouvrage. 

On  tiroit  autrefois  beaucoup  de  pierre  de 
la  vallée  de  Fécamp  ;  onenfaifoit  grand  cas. 
Vraifemblabîement  le  banc  de  la  bonne  pierre 
eft  fini;  celle  qu’on  en  tire  aujourd’hui  eft 
fujette  à  la  gelée  ;  on  ne  peut  l’employer  que 
depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  mois  d’Oc- 
tobre,  encore  faut- il  la  lailîer  lécher  fur  la 
carrière.  Si  on  ne  prend  ces  précautions ,  l’hy- 
ver  lui  eft  préjudiciable ,  elle  feuillette  à  la 
gelée ,  elle  fe  décompofe ,  étant  d’une  terre 
grade  8c  argilleufe  qui  n’a  pas  pris  fuffifa ra¬ 
ment  de  confiftance  ,  8c  dont  la  nature  n’eft 
pas  complette. 

Nous  ne  dirons  rien  des  pierres  de  Conflans, 
de  Carrières  &  de  Charenton.  Elles  font  de 
foibîe  qualité  &  en  général  on  ne  doit  les  re¬ 
garder  bonnes  que  pour  le  moilon ,  ou  com¬ 
me  propres  à  être  employées  dans  le  pays  ou 
l’on  ne  fait  que  des  ouvrages  ordinaires. 

Si  nous  defcendôns  la  ri.viere  de  ce  même 
côté,  il  y  a  la  pierre  des  Bons -Hommes,  cel¬ 
le  d’Auteuil,  de  Paffy;e!le  eft  d’un  grain  afi- 
fez  beau  ,  affez  plein  ;  mais  elle  n’eft  pas  d’u- 
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ne  bonne  qualité ,  il  s’en  faut  beaucoup.  Elle 
eft  non  -  feulement  fujette  à  la  gelée,  mais 
dans  les  bas  &  dans  les  dehors  elle  fe  décom- 
pofe  promptement.  A  la  voir  nouvellement 
taillée,  elle  plaît  ;  elle  a  les  apparences  pour 
elle ,  il  faut  s’en  défier.  J’en  ai  vu  un  perron 
à  double  rampe,  pour  lequel  on  avoit  pris  le 
plus  grand  foins  au  bout  de  deux  ans  on  a 
été  obligé  de  le  recommencer ,  &  aucune  des 
pierres  n’a  pu  fervir. 

Plus  bas  fe  trouve  la  pierre  de  Saint-Cloud, 
qui  eft  d’un  beau  banc ,  fort  haut  &  uniforme  ; 
elle  eft  d’une  affez  belle  couleur,  elle  eft  dure 
&  un  peu  coquilleufe.  On  en  tire  des  blocs 
confidérables.  Le  fronton  de  la  colonnade  du 
Louvre  en  eft  couvert;  un  feul  bloc  afufti; 
on  l’a  fendu  en  deux  fur  fa  hauteur ,  &  cha¬ 
que  partie  contient  cinquante-quatre  pieds  de 
longueur,  fur  huit  de  largeur. 

Telle  eft  en  général  la  qualité  des  pierres 
dures  des  environs  de  Paris.  On  fe  fert  auiîï 
d’une  pierre  plus  tendre,  quife  trouve  dans  les 
mêmes  carrières.  Nous  en  parlerons  dans  la 
première  lettre.  Obfervons  pour  l’inftant  que 
toute  [a  pierre  fe  vend  au  pied  cube ,  rendue  au 
chantier,  &  que  chaque  pied  cubepefe,  lavoir  : 

La  pierre  d’Arcueil,  ....  140  1. 

La  pierre  de  Liais  ,  .  .  *  .  1 6 y 

Quant  aux  autres ,  elles  different  très-peu 
de  celle  d’Arcueil  ;  elles  font  cependant  un 
peu  moins  pefantes. 
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LETTRE  IX. 


De  la  lambourde  ;  du  motion  ;  de  la  pierre  meu¬ 
lière ;  de  la  pierre  tendre  y  de  la  pierre  de  S. 
Leu ,  de  Ver  gelée ,  de  Trojjy  ;  de  celle  de  F  on- 
toife ,  6?  de  celle  de  Confions . 

J  Ugez  de  mon  zele  &  de  mon  exactitude. 
Plier  vous  avez  reçu  une  lettre,  aujourd’hui 
en  voici  une  autre,  je  fuis  dans  les  carrières, 
il  faut  m’en  tirer  promptement. 

Je  vous  ai  promis  devons  entretenir  delà 
lambourde,  qui  eil  une  pierre  tendre  qu’on 
trouve  dans  les  carrières  de  pierre  dure. 

De  la  lambourde. 

Cette  pierre  fe  taille  proprement  &  ai  fe¬ 
rrie  nt  ;  elle  conferve  fes  arrêtes &fes  angles, 
lorfqu’on  l’emploie  avec  foin;  on  s’en  fert  très- 
volontiers  comme  du  Saint -Leu,  mais  elle 
n’en  a  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  la  qualité  ;  elle 
réfifte  moins  au  fardeau ,  &  eft  fort  fujette  à 
la  gelée.  Il  y  a  beaucoup  de  différence  d’une 
lambroude  à  l’autre;  elle  fuit  en  qualité  la  na¬ 
ture  de  la  carrière  dont  on  la  tire  ;  de  forte 
que  là  lambourde  d’Arcueil  eft  meilleure  que 
celle  du  fauxbourg  Saint-Jacques,  celle  du 
fauxbourg  Saint- jaques  que,  &c. 

Ces  pierres  fe  vendent  &  feréduifent,  ain- 
fi  que  la  pierre  dure,  au  pied  cube ,  &  le  carrier 
la  livre  à  Paris  en  l’atteîier  qu’on  lui  défîgne. 

Du  motion . 

Toutes  ces  mêmes  carrières  fourniffent  auC* 
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fi  dû  moilon  :  il  eft  plus  ou  moins  condition" 
né,  fuivant  la  nature  de  la  carrière  dont  il  fe 
tire;  la  qualité  de  la  pierre  en  décide.  Le  moi- 
lon  a  Tes  lits,  ainft  que  la  pierre;  dans  l’em¬ 
ploi  faites-y  attention  :  ne  le  mettez  jamais  de 
lit  en  parement ,  non  plus  que  de  lit  en  joint. 
Pour  que  le  moilon  foit  bon  ,  il  faut  qu’il  ait 
lept  à  huit  pouces  de  largeur ,  douze  à  quinze 
pouces  de  longueur ,  fur  Gx  à  huit  de  hauteur. 
Nous  parlerons  de  fon  emploi. 

De  la  pierre  meuliere . 

On  fe  fert  auffi  de  la  pierre  de  meuliere  en 
place  de  moilon.  Cette  pierre  eft  dure  &  po- 
reufe.  C’eft  pourquoi  le  mortier  s’y  attache 
plus  amoureufement  qu’au  moilon  ordinaire; 
mais  auffi  elle  en  confomme  beaucoup  plus. 
C’eft  une  des  bonnes  rnaqomieries  que  Poil 
puilfe  faire.  Cependant ,  comme  il  y  entre 
beaucoup  plus  de  mortier  que  dans  toute  au¬ 
tre  conftrucftion,  il  faut  auffi  plus  de  tems 
pour  fécher  l’ouvrage,  afin  qu’il  puilfe  pren¬ 
dre  une  conGftance  allez  ferme  pour  réftfter 
au  fardeau.  Auffi  dans  les  ouvrages  dont  on 
veut  jouir  promptement,  faut-il  que  le  mor¬ 
tier  foit  bien  conditionné,  encore  vaut -il 
mieux,  dans  les  élévations,  employer  le  plâtre. 
La  pierre  meuliere  n’a  pas  de  lit  a  obferver. 
Onia  tire  des  environs  de  Cc-rbeiî;  elle  fe 
trouve  à  un  pied  &  demi,  deux  pieds  de  ter¬ 
re  environ.  Chaque  pavfan  l’approviGonne 
tous  les  ans  en  labourant  fon  champ.  Il  en 
fait  un  tas  qu’il  vend  à  des  voituriers  par 
eau;  ceux-ci  la  rendent  à  Paris  au  port  de 
la  Grève,  ou  autre.  Elle  fe  vend  à  la  toife 
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cubes  &  ia  voiture,  depuis  le  port  jufqu’à 
l’attelier ,  eft  payée  par  l’entrepreneur. 

Vous  (avez  qu’une  toile  cube  eft  une  malle 
qui  a  lix  pieds  dans  chacune  de  fes  dimen- 
lions,  longueur,  largeur  &  hauteur.  Ces  di- 
menfions  multipliées  l’une  par  l’autre  produi- 
fent  deux  cents  feizs  pieds.  Suppolons  fix  pieds 
de  long  multipliés  par  ilx  pieds  de  large  ,  vous 
aurez  trente -ilx  pieds,  lefqueis  trente  ~üx 
pieds ,  multipliés  par  fix  pieds  de  hauteur ,  don¬ 
neront  deux  cents  feize  pieds  cubes. 

Cette  pierre  bien  employée,  iaivant les  ré¬ 
glés  de  l’art ,  avec  du  bon  mortier,  &  en  fuf- 
fifante  quantité ,  fait  une  excellente  conftruc- 
tion  smais,  comme  nous  avons  dit,  on  doit  y 
apporter  des  foins  &  La  pofer  en  bonne  liaifon. 

Le  pied  cube  de  pierre  meuiiere  employé 
avec  mortier  pefe  cent  vingt -cinq  livres,  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins ,  fuivaut  qu’elle  eft 
plus  ou  moins  poreufe. 

Nous  obferverons  en  paffant,  qu’il  entre 
en  eau  dans  la  conftru&ion  un  tiers  du  cube 
des  matériaux  qu’on  emploie,  il  faut  que  tou¬ 
te  cette  eau  fe  diffi'pe  &  s’évapore,  &  elle  eft 
plus  ou  moins  de  tems  à  raifon  des  ép ailleurs 
des  murs. 

De  la  pierre  tendre . 

Cette  pierre  fe  tire  des  environs  de  Saint- 
Leu  for  Oife.  Il  y  en  a  cle  trois  fortes  ;  le 
Saint  -  Leu ,  le  Trojjy  &  le  Ver  gelée, 

La  pierre  de  Saint-Leu  eft  tendre  &  pleine,  elle 
eft  d’un  beau  grain,  d’une  belle  couleur,  &  elle 
eonferve  fes  arrêtes  allez  vives.  Les  profils  s’y 
pouffent  aifément,&  on  coupe  cette  pierre  com- 
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me  on  veut;  elle  a  cependant  fes  lits  qu’on 
doit  obferver.  Son  défaut  eft  qu’elle  ne  réfifte 
pas  au  grand  fardeau  ,  &  qu’elle  ne  peut  s’em¬ 
ployer  dans  les  bas,  à  caufe  de  l'humidité . 

Le  TroJJy  fe  trouve  dans  une  carrière  qui 
eft  de  l’autre  côté  de  l’eau  :  il  a  les  mêmes 
défauts  &  les  mêmes  qualités  que  le  Saint-  Leu. 
On  lui  connoit  cependant  un  mérite  déplus: 
le  grain  eft  plus  fin,  il  eft  moins  fujet  aux 
vergetures  &  taches  jaunes.  Sa  couleur  eft 
plus  égale,  &  on  en  peut  tirer  des  blocs  con- 
û durables  pour  la  groffeur. 

Le  Vergetée  fe  tire  aufti  du  même  canton  . 
&  d’un  banc  de  ces  mêmes  carrières  j  mais  le 
meilleur  fe  prend  dans  les  carrières  du  village 
de  Villiers  près  de  Saint-Leu.  Son  grain  eft  plus 
ferme,  plus  gros,  plus  dur  que  celui  de  la  pier¬ 
re  de  Saint-Leu.  Il  approche  du  coquilleux  ; 
la  couleur  en  eft  grifâtre.  Cette  pierre  réfifte 
mieux  au  fardeau  que  celle  de  Saint-Leu  ;  mais 
elle  ne  conferve  pas  fes  arrêtes  aufli  vives,  & 
ne  fe  taille  pas  aufti  proprement.  On  l’em¬ 
ploie  fouvent  pour  éviter  la  dépenfe  de  la 
pierre  dure,  &  elle  eft  d’un  excellent  fervice 
pour  les  endroits  de  peu  d’importance. 

Ces  carrières  font  à  bouche,  &  on  fait  près 
d’un  quart  de  lieue  fous  terre,  pour  aller  trou¬ 
ver  l’endroit  où  on  travaille  actuellement, 
Pontoife  &  une  partie  de  fes  environs 
ont  aufli  des  carrières  immenfes  de  cette  na¬ 
ture  de  pierre  deVergelée;  les  ingénieurs  des 
ponts  &  chauffées  n’ont  pas  craint  de  l’em¬ 
ployer  dans  les  endroit  humides  qui  demam 
doient  de  la  folidité,  &  qui  avoient  un  grand 
fardeau  à  fupporter. 

D  4 
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Cette  pierre  ne  flatte  pas  l’œil»  il  eft  vrai, 
par  ion  grain  ni  par  fa  couleur  ;  cependant  on 
doit  convenir  qu’elle  eft  bonne,  certaine,  & 
qu  ’avec  du  foin  on  en  fait  de  l’ouvrage  aflfez  pro¬ 
pre.  Il  ne  s’agit  que  du  choix  &  de  l’attention. 

Il  y  a  auffi  de  la  pierre  de  Conflans-Saint- 
Honorine,  qui  tient  du  Saint-Leu ,  mais  qui 
eft  infiniment  plus  belle  &  plus  ferme.  Les 
fculpteurs  11e  font  pas  difficulté  de  s’en  fervir, 
fon  grain  étant  égal,  ainfi  que  fa  couleur;  elle  n’a 
pas  de  veines  jaunes  &  tranchantes  fur  le  fond 
de  la  pierre.  On  l’emploie  dans  les  ouvrages  qui 
demandent  le  plus  de  propreté  ;  &  on  y  trouve 
des  blocs  de  la  groffeur  qu’on  peut  defirer. 

Toutes  ces  pierres ,  rendues  à  Paris ,  au  port 
du  Cours-la- Reine,  fe  vendent  au  tonneau, 
c’eft  l’expreffion  ,  &  le  tonneau  eft  de  qua¬ 
torze  pieds  cubes. 

Le  pied  cube  de  Saint-Leu  &  de  Trofly  pefe 
2  ï y  livres. 

Celui  de  Vergelée,  119  livres  £. 

Celui  de  Confians  12 3  livres. 

Vous  obferverez  que  ces  poids  font  pris  d’a¬ 
près  des  pierres  fraîchement  tirées  des  carriè¬ 
res;  mais  en  féchant  ils  diminuent  un  peu. 

En  voilà  allez  pour  Finftant.  je  fuis,  &c. 


LETTRE  X. 


Je  vous  ai  parlé  dans  ma  derniere  lettre  des 
différentes  pierres  dont  on  fe  fervoit  pour  la 
eonftrudion  des  bâtimens  de  cette  capitale; 
dans  celle-ci,  je  vous  entretiendrai  du  plâtre, 
de  la  chaux ,  du  fable ,  du  mortier ,  de  la  bri- 
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que.  Ces  objets  ne  font  pas  moins  intéreffans. 

Du  plâtre. 

Aux  environs  de  Paris  ,  il  y  a  grand  nom¬ 
bre  de  carrières  à  plâtre ,  fur-tout  en  la  par¬ 
tie  feptentrionale  de  la  riviere.  Montmartre , 
xPantin,  Belle  ville  ,  Mefnil-Montant ,  Bagno- 
let,  Charonne,  Sic.  en  fournilfent  abondam¬ 
ment.  Il  y  a  deux  efpeces  de  pierre  à  plâtre  : 
l’une  dure  &  l’autre  tendre  *  toutes  les  deux 
fe  calcinent  au  feu.  La  première  eft  blanche 
8c  remplie  de  Tels  luifans  au  foleil;  la  fécondé 
eft  grifâtre  &  fe  leve  par  lames  verticales  à 
leur  lit,  traverfées  par  nombre  de  terraiies; 
c’eft  une  forte  de  talc  ou  gypfe,  que  l’on  nom¬ 
me  qrignar d.  La  pierre  à  plâtre  ou  le  grignard 
le  cuifent  également,  &,  à  cet  effet,  on  eu 
forme  des  fours  près  l’embouchure  de  la  car¬ 
riers  ,  que  l’on  conftruit  d’ailleurs  à  pierre  fe- 
che,  comme  on  feroit  un  mur,  en  obfervant 
de  pratiquer  pour  le  bas  de  petites  arcades 
de  deux  pieds  &  demi  de  diftance  environ 
du  milieu  de  l’une  à  l’autre  ;  chaque  ar¬ 
cade  d’un  pied  &  demi  d’ouverture  ,  fur  deux 
pieds  \  de  haut  environ  :  la  malfe  entière  eft 
de  dix-huit  pieds  de  face  fur  neuf  pieds  de  haut, 
8c  dix-huit  pieds  de  profondeur  auffi  environ. 
On  garnit  de  bois  les  arcades ,  on  y  met  le 
feu,  &  on  le  conferve  à-peu-près  vingt-quatre 
heures,  ce  qui  fuffit  pour  la  cuilfon  qui  doit 
être  faite  à  feu  modéré  &  égal  ;  un  feu  trop 
violent  rend  le  plâtre  aride  8c  fans  liaifon. 

Le  feu  étant  éteint,  on  détruit  la  fournée, 
on  en  écrafe  les  pierres,  ce  qui  forme  le  plâ¬ 
tre.  Les  plâtriers  le  rendent  à  Paris  *  il  fe  vend 
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au  minci  qui  eft  de  trente-fix  lacs  ou  trois  voies, 
de  ch  icune  douze  facs ,  &  chaque  fac  de  deux 
boiffeaux  ou  deux  tiers  de  pied  cube  ;  le  pied 
cube  pefe  quatre-' vingt-fept  livres ;  conféquem- 
inent  un  fac  pefe  cinquante-huit  livres ,  non 
compris  la  toile  qui  renferme. 

On  connoit  la  bonne  qualité  du  plâtre ,  lorf- 
qu’  en  le  maniant  on  fent  qu’il  eft  gras  &  onc¬ 
tueux  ;  car  s’il  eh  fec  &  aride ,  il  n’a  point  d’a¬ 
mour,  comme  difent  les  ouvriers,  &  il  n’efb 
pas  bon;  ce  défaut  lui  vient  de  la  cuiffon.  Il 
ne  faut  pas  le  garder  trop  long-tems  battu 
fans  l’employer,  car  il  prend  l’évent,  il  ne  fe 
grippe  pas  avec  le  moiloii ,  &  ne  fait  aucun 
corps;  en  enduit  il  gerce,  tel,  à-peu-près, 
qu’une  terre  dont  on  gobeteroit  un  mur.  Il 
convient  donc  d’en  faire  ufage  prefqu’à  la  for- 
tie  du  four.  Un  rien  lui  fait  perdre  fa  qualité. 
Le  grand  air  le  deifeche ,  l’humidité  amortit 
la  fermentation  de  fes  fels  &  de  leur  effet;  le 
foleil  en  diflipe  les  efprits  &  cette  on&uofité 
qui  en  fait  une  des  principales  qualités.  Si  vous 
n’avez  pas  d’endroit  pour  mettre  votre  pLâtre  à 
couvert,  en  attendant  l’emploi,  faites  des  an- 
gars  exprès.  Vous  ne  pouvez  l’éviter,  h  vous 
voulez  de  bon  ouvrage. 

Avant  de  finir  l’article  du  plâtre ,  je  vous 
obferverai  un  de  fes  effets  fort  finguliers ,  c’eft 
que  ceux  qui  Pemployent  n’ont  jamais  la  galle 
aux  mains  ;  les  fais  cruels  &  mordicans  de  ce 
fofnle  en  font  la  caufe,  &  ils  font  aufli  un  des 
agens  pour  le  faire  gripper  avec  le  plâtre. 

Faites  auffi  attention  à  ne  pas  îaiffer  em¬ 
ployer  de  plâtre  noyé  :  on  appelle  de  ce  nom  un 
plâtre  où  l’on  a  mis  trop  d’eau  en  le  gâchant* 
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il  ne  feroit  pas  corps  dans  la  conftrudion. 

De  la  chaux. 

On  fait  venir  de  différens  endroits  îa  chaux 
pour  Paris.  Corbeil ,  Melun  en  fournSfent 
beaucoup  ,  &  garnirent  le  port  de  la  Grève 
où  Pon  va  la  chercher.  On  en  tire  aufti  de  la 
chaulfée  près  Marli  ,  ainfi  que  de  Meudon. 
Mais  ces  deux  dernieres  font  médiocres  en 
qualité.  Lâ  meilleure  que  nous  ayions  vient 
de  Senlis.  Vous  allez  me  demander  comment 
on  connoît  qu’elle  eft  de  bonne^qualité.  C’eft 
en  prenant  deux  de  ces  pierres  cuites  &  les 
frappant  l’une  contre  l’autre.  Si  le  fon  en  eft 
clair  &  net ,  fi  toutes  les  parties  en  paroi$ënt 
bien  liées  ,  d’une  teinte  égale  &  d’un  beau 
blanc  de  lait,  vous  avez  tout  lieu  d’en  efpérer; 
trop  de  blancheur  annonce  l’aridité  des  Tels. 
Votre  chaux  eiVelle  éteinte  ;  au  bout  de  deux 
jours  elle  doit  être  bien  graiîe ,  bien  ondueufe, 
&  avoir  toutes  fes  parties  bien  amalgamées  , 
fans  aucune  tache  de  différens  blancs.  Une 
autre  preuve  de  la  bonté  de  la  chaux  eft  d’ab- 
forber  beaucoup  d’eau  lorfqu’on  l’éteint;  8c 
il  faut  même  alors  qu’elle  rende  au  moins  le 
double  en  made  de  ce  qu’elle  étoit  en  pierre. 

On  l’éteint  ordinairement  dans  un  baiitn 
que  l’on  fait  exprès,  au  bord  d’un  grand  trou 
ou  folTe  qu’on  a  pratiqué  exprès  pour  la  rece¬ 
voir  iorfqu’elle  eft  éteinte,  li  ne  faut  pas  opé¬ 
rer  fur  une  grande  quantité  de  chaux  à  la  fois, 
on  ne  pourroit  y  fuflire  ,  à  caufe  de  l’eau  qu’il 
faut  jeter  deflus  en  abondance  5  il  y  a  cepen¬ 
dant  un  ternie  :  fi  on  ne  jette  pas  aifez  d’eau, 
la  chaux  fe  brûle;  fi  on  en  met  trop,  elle  fe 
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nove:  iî  faut  un  jufte  milieu  ,  de  l’attention 
&  de  la  continuité  dans  l’eau  qu’on  employé, 
jufqu’à  ce  qu’elle  commence  à  celfer  de  fumer. 
Ne  négligez  pas  de  bien  faire  remuer  avec  des 
rabots  vos  pierres,  pour  qu’elles  fe  diiïblvent 
&  s’incorporent  plus  aifémcnt  avec  l’eau.  Cet¬ 
te  opération  faite  avec  foin,  la  chaux  de  vo¬ 
tre  haffin  étant  éteinte  ,  faites  la  paffer  dans 
la  folle  que  vous  avez  faite  plus  ou  moins  gran¬ 
de  ,  fui  vaut  votre  befoin.  Recommencez  une 
nouvelle  b  affinée ,  &  continuez  jufqu’à  ce  que 
votre  folle  fuit  pleine.  Elle  ne  vaut  jamais 
mieux  que  lorfqu’il  y  en  a  une  grande  quan¬ 
tité.  Il  femble  que  les  Tels  s’aident  les  uns  les 
autres  ;  &  en  effet ,  la  chaux  eft  d’autant  meil¬ 
leure  qu’elle  eft  plus  anciennement  éteinte  : 
lie  craignez  donc  pas  d’en  avoir  grande  pro¬ 
vision  du  premier  mitant,  exigez- le  même  de 
vos  entrepreneurs. 

C’eft  la  pierre  la  plus  dure  qui  fait  la  meil¬ 
leure  chaux.  Il  y  a  des  fours  faits  exprès  pour 
cuire  ces  pierres  ;  l’opération  demande  du  foin, 
un  feu  fuivi  &  même  un  feu  de  réverbere  ; 
c’eft  ce  qui  fe  pratique  par  la  forme  du  four , 
qui  en  dedans  eft  une  elpece  d’ellipfe. 

Une  chaux  qui  eft  trop  long-terns  expofée 
à  l’air  ou  dans  un  endroit .humide ,  s’évapore 
d’elle-même  :  le  feu  &  les  efprits  s’en  diffipent, 
elle  fe  réduit  en  cendre  &  n’eft  d’aucun  ufage  > 
e’eft  une  chaux  ffifée. 

ïl  en  eft  de  même  de  la  chaux  noyée.  Un 
bateau  rempli  de  pierre  à  chaux,  qui  feroit 
iubmergé  ,  feroit  en  pure  perte.  La  chaux  fe¬ 
rait  mai  éteinte,  les  efprits  diffipés,  elle  n’au- 
roit  aucune  vertu ,  elle  ne  feroit  qu’en  impo- 
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fër  par  fa  couleur;  le  mortier  qui  en  feroitfait 
ne  vaudroit  rien ,  n’en  laifîez  pas  employer , 
faices-y  attention.  Ces  accidens  de  bateaux 
qui  prennent  eau,  arrivent  afTez  fouvent,  & 
un  entrepreneur  avide  &  peu  curieux  de  fon 
ouvrage  ,  faifit  l’achat  de  pareille  chaux  qu’il 
a  pour  un  très-modique  prix. 

La  chaux  fe  vend  à  Paris  au  muid  ;  le  muid 
contient  quarante-huit  minots  de  chacun  un 
pied  cube  qui  pefe  cinquante-neuf  livres. 

Le  muidfe  divife  encore  en  douze  feptiers, 
le  feptier  en  deux  mines ,  la  mine  en  deux 
minots. 

On  vend  auffi  la  chaux  par  futailles  ;  chaque 
futaille  contient  quatre  pieds  cubes;  pour  un 
muid  il  faut  douze  futailles  ,  dont  lix  font 
mefure  comble  &  fix  rafes. 

La  chaux  ne  feroit  d’aucun  ufage  pour  la 
bâtilfe  fans  le  labié,  le  ciment  ou  autre  corps 
équivalent  que  chaque  pays  produit,  pour  être 
mêlé  avec  elle  &  former  ce  qu’on  appelle  mor¬ 
tier.  Parlons  du  fable. 

Du  fable. 

Le  fable  de  riviere  elt  en  général  le  meil¬ 
leur.  Il  s’en  tire  cependant  de  la  plaine  de  Gre¬ 
nelle  près  du  fauxbourg  Saint- Germain,  qui 
peut  s’employer.  Il  y  a  même  plusieurs  archi¬ 
tectes  qui  lui  donnent  la  préférence,  les  poin¬ 
tes  en  étant  moins  émouffées. 

On  diftingue  quatre  fortes  de  fable  ;  fable  de 
terrein,  fable  de  ravine,  fable  de  riviere  &  fable 
de  mer.  Ce  dernier  n’eft  pas  d’un  bon  ufage. 

Il  y  a  auifi  le  fablon ,  mais  il  ne  vaut  rien 
pour  la  conftrudtion.  Il  elt  trop  fin,  tropmelç 
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de  terre  ,  &  il  ne  fait  pas  corps. 

On  reconnoît  fi  un  fable  efb  bon  à  être  em¬ 
ployé  ,  par  fon  grain  qui  ne  doit  pas  être  trop 
menu  ,  s’il  eft  purgé  de  tout  limon  ou  autres 
matières  hétérogènes 5  de  maniéré  que,  fi  on 
le  frotte  dans  la  main,  il  ne  doit  y  laifler  au¬ 
cune  impreflion  de  mal-propreté  ou  d’ordure. 
De  même,  fi  on  le  jette  dans  l’eau,  &  fi, 
après  l’avoir  remué,  Peau  relie  claire ,  ce  fa¬ 
ble  a  îa  qualité  requife  ;  dans  ce  cas ,  lorf- 
qu’onle  prend  dans  la  main  &  qu’on  leprefie, 
il  eft  âpre  &  crie.  Méfiez-vous  en  général  des 
entrepreneurs  fur  cet  article.  Dans  les  fouil¬ 
les ,  lors  des  fondations,  ils  trouvent  des  fa¬ 
bles  légers,  fouvent  même  une  efpece  de  ter¬ 
re  à  four  qui  réflemble  aflez  au  fable,  &  iis 
prétendent  que  ces  matières  font  un  excellent 
mortier:  l’intérêt  le  leur  didle,  ils  y  trouvent 
un  triple  avantage.  i°.  Une  leur  en  coûte  pas 
d’enlèvement,  &  on  le  leur  paye.  a0.  Ils  n’ont 
pas  d’autres  fables  à  acheter.  q°.  Comme  ce 
fable  eft  terreux  &  un  peu  gras ,  ils  n’y  met¬ 
tent  ,  pour  bien  dire ,  qu’un  lait  de  chaux:  auffi 
le  mortier  11’en  vaut-il  rien  ;  il  ne  fait  pas  corps, 
&  fe  réduit  en  poufiiere. 

Ayez  donc  foin  de  faire  enlever  exactement 
toutes  ces  efpeces  de  fable  ;  n’en  fouffrez , 
fous  aucun  prétexte,  dans  l’attelier  ;  tôt  ou 
tard  il  feroit  employé.  Comment,  en  quel  en¬ 
droit?  C’eft  ce  qui  eft  à  favoir;  mais  le  cer¬ 
tain  ,  c’eft  qu’il  11’y  a  plus  de  remede. 

Du  ciment . 

Le  ciment  fe  fait  avec  des  morceaux  de  tui¬ 
le  &  des  débris  de  couverture  que  les  cimen- 
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tiers  font  ramaffer.  Ceux  qui  font  curieux  de 
bonne  marchandife ,  en  font  venir  des  tuile¬ 
ries.  Ils  calfent  ce  tuileau  &  le  broyent  fous 
une  malfe  de  bois  cercée  avec  des  bandes  de 
fer  &  armée  de  gros  clous. 

La  brique  &  le  carreau  de  terre  cuite  n’ont 
pas  la  même  qualité  j  il  ne  faut  s’en  fervir  que 
forcément,  d’autant  que  pareil  ciment  fe  dé- 
compofe  &  fe  remet  en  terre. 

Les  poteries  de  grais  font  excellentes ,  leur 
cuilfon  eft  forte,  ainfi  que  celle  de  la  tuile. 
Rarement  mële-t-011  le  ciment  qui  en  provient 
avec  celui  de  tuile.  On  le  mêle  avec  celui  des 
parties  recuites,  tels  que  les  creufets  qui  for- 
tent  des  fourneaux  des  chymiftes.  On  appelle 
ce  ciment,  du  ciment  d'eau-forte.  C’eft  une  pe¬ 
tite  charlatanerie ,  fur-tout  de  la  part  des  pa¬ 
veurs,  qui  vous  font  payer  une  plus  forte  va¬ 
leur  pour  cette  efpece  de  ciment,  qui  dans  le 
fond  eft  un  ciment  de  pure  tuile. 

Faites  attention  encore  que  fouvent  on  paife 
dans  le  ciment  du  fable  ou  du  grais,  de  façon 
que  votre  ouvrage  eft  très-médiocre.  C’eft  en¬ 
core  une  furprife  de  la  part  de  votre  entrepre¬ 
neur,  d’autant  que  le  grais  étant  trop  menu, 
trop  délié ,  il  ne  fait  pas  corps ,  il  n’eft  pas  fuf- 
ceptible  de  s’amalgamer  avec  la  chaux,  il  ne 
fait  que  s’en  envelopper.  On  mêle  encore  dans 
le  ciment  d’anciennes  démolitions  de  formes 
de  baffin  ou  de  pavé  que  l’on  éirafe  ;  mais  ce 
ciment  a  perdu  fon  amour ,  fa  qualité ,  &  l’ou¬ 
vrage  n’en  eft  pas  des  meilleurs.  Tâchez  donc 
d’obvier  à  tous  ces  inconvénicns  par  vos  de¬ 
vis  ,  &  encore  plus  par  vos  foins  ,  vous  ns 
pouvez  y  apporter  trop  d’attention. 
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Du  mortier . 

Pour  faire  un  bon  mortier,  il  faut  un  tiers 
de  chaux  ,  deux  tiers  de  fable ,  les  bien  broyer, 
corroyer  avec  le  rabot,  &  y  mettre  le  moins 
d’eau  qu’il  fera  poflible;  vous  aurez  de  la  pei¬ 
ne  à  faire  valoir  ce  principe.  Le  travail  eft 
plus  dur,  plus  difficile- --pour  le  manœuvre  ,  8c 
il  femble  à  l’entrepreneur  quefon  mortier  four¬ 
ni  fie  moins ,  comme  fi  l’eau  faifoit  la  partie 
qui  s’identifie  avec  la  pierre. 

Votre  chaux  fera  éteinte  de  plusieurs  jours, 
afin  qu’elle  ait  une  forte  de  confifcance.  Votre 
mortier  fera  fait  au  moins  la  veille  du  jour 
de  l’emploi.  Cette  précaution  eft  d’autant  plus 
nécedaire  ,  que  le  trop  d’eau  s’évapore  ,  fe 
perd ,  &  en  même  tems  la  chaux  &  le  fabie 
s’amalgament  au  degré  qu’il  convient.  Ne  né¬ 
gligez  pas  de  faire  des  angars  pour  cette  opé¬ 
ration.  S’il  furvenoit  des  pluies,  votre  mor¬ 
tier  feroit  lavé,  votre  chaux  diffipée,  dès-lors 
plus  de  fermentation,  le  fable  n’en  produifant 
pas  par  lui-même,  &  vous  n’auriez,  pour  ainfi 
dire,  qu’une  terre  morte.  On  ne  fait  pas  allez 
d’attention  à  la  main  d’œuvre  du  mortier.  On 
cite  celui  des  anciens;  le  nôtre  le  vaudroit, 
s’il  11’étoit  pas  négligé,  comme  il  n’arrive  que 
trop  fou  vent  :  d’ailleurs  les  foibles  épaiffeurs 
que  nous  donnons  à  nos  murs  ,  empêchent  le 
mortier  de  prendre  le  degré  de  confidence  qu’il 
pourroit  avoir,  s’il  n’étoit  pas  furpris  par  le 
haie  &  par  une  fécheredè  trop  prompte.  Il  lui 
faut  des  années  pour  fe  faire,  fe  mûrir,  de¬ 
venir  auffi  dur  que  la  pierre  &  s’identifier  avec 
«lie.  Si  vous  confiruifez  en  motion  ou  e-n  meu¬ 
lière  , 
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liere,  n’employez  pas  de  mortier  dans  les  hauts  ; 
il  n’eft  bon  que  dans  les  fondations,  au  rez- 
de-chaulfée  &  par-tout  où  il  régné  une  cer¬ 
taine  humidité  ;  c’eft  le  contraire  du  plâtre* 
Les  murs  en  pierre  foufifent  moins  de  cet  in¬ 
convénient,  les  lits  &  joints  font  moins  promp¬ 
tement  faifis  par  l’air ,  &,  étant  bien  fichés,  le 
mortier  a  le  tems  de  prendre  confiftance. 

De  la  brique . 

La  brique  nous  vient  de  différens  endroits* 
mais  en  général  il  n’y  a  que  celle  de  Bourgogne , 
qui  nous  arrive  par  eau  au  port  aux  Tuiles, 
quai  de  la  Tournelle,  dont  on  devroit  fefer- 
vir.  Toutes  les  autres  n’ont  prefque  pas  de  con¬ 
fiftance  &  fe  réduifent  en  poulîiere.  Ceft  un 
vice  de  la  qualité  des  terres,  &  fouvent  celui 
de  la  cuiifon.  Leur  couleur  eft  d’un  rouge 
très -foncé,  &  en  les  frappant  elles  rendent 
un  fonfourd.  Si  on  les  calfe,  il  en  fort  beau¬ 
coup  de  poufîiere.  Le  grain  eft  comme  celui 
du  grais  &  ne  fait  pas  corps.  La  brique  de 
Bourgogne  au  contraire  a  une  forte  confif¬ 
tance  j  fon  grain  n’eft  pas  détaché  -,  c’eftune 
efpecedepâte  bien  liée  ;  elle  ne  donne  point 
de  poulîiere  ;  fouvent  même  il  y  en  a  qui 
font  comme  vitrifiées  à  force  de  cuiifon  :  on 
diroit  qu’elles  font  vernilfées  par  taches. 

La  dimenfioti  ordinaire  d’une  brique  eft  de 
huit  pouces  de  longueur,  quatre  pouces  de 
largeur  &  deux  pouces  d’épailfeur,  au  moins 
les  moules  font-ils  en  conféquence.  Le  feu 
cependant  la  réduit  un  peu.  Ces  dimenfions 
annoncent  que  danslaconftru&ion,  la  briqu© 
doit  toujours  être  pofée  en  liaifon. 

Partie  L  E 
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On  vend  la  brique  au  millier  5  &  le  millier 
en  languettes  de  quatre  pouces  d’épaiffeur  pro¬ 
duit  cent  onze  pieds  de  fuperficie  ,  ou 
3  *.  o.  3.  o.  En  ce  cas  il  faut  trois  cents  vingt- 
quatre  briques  pour  une  toife.  Les  briques 
s’employent  avec  mortier,  ou  avec  plâtre  ; 
mais  en  général  à  Paris  on  fe  fert  de  plâtre. 
On  les  jointoie  &  recouvre  d’un  foible  enduit 
de  plâtre  pour  les  dedans.  Quant  à  celles  de  la 
partie  des  tuyaux  de  cheminée,  qui  Portent 
des  combles,  on  les  laide  apparentes;  &  fi 
l’on  eft  curieux  de  fon  ouvrage ,  &  qu’on  de- 
lire  lui  donner  un  air  de  propreté,  on  en  re¬ 
fait  tous  les  joints  ,  on  frotte  &  laye  le  tout 
avec  une  brique,  enfoite  on  paffe  une  couche 
d’ocre  rouge,  &  les  joints  fe  repaient  avec 
un  lait  de  chaux. 

Tels  font  les  matériaux  dont  on  fe  fert  à 
Paris.  Dans  la  première  lettre  je  vous  par¬ 
lerai  de  leur  emploi,  &  je completteraice  qui 
regarde  la  maçonnerie ,  avant  de  palier  à  la 
charpente,  à  la  couverture,  &c.  Je  tâcherai 
de  vous  en  développer  les  différentes  parties, 
&  de  vous  faire  connaître  les  dilférens  moyens 
dont  on  pourroitfe  fervir  pour  vousfurpren- 
dre.  Cet  article  n’eft  pas  un  des  moins  inté- 
reifans.  Il  excite  d’avance  votre  curiofité  , 
je  le  fens  ;  auffi  j’aurai  attention  de  ne  vous 
rien  déguifer.  Je  fuis ,  &c. 
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LETTRE  XI. 

De  la  conjlru&ion  relative  à  la  maçonnerie . 

Je  dois  vous  entretenir  delà  conftru&ion  re¬ 
lative  à  la  maçonnerie.  Je  vous  ai  fait  une  pro- 
meiîe ,  rien  de  pîus  jufte  que  de  s’en  acquitter. 
L’ordre  qu’on  obferve  dans  la  bâtiife  nous  fer- 
vira  de  guide. 

Vosdeffins  faits,  bien  arrêtés  &  cotés,  iî 
faudra  planter  votre  bâtiment ,  c’eft-à-dire ,  le 
tracer  fur  le  terrein,  dans  toutes  les  dimen- 
fions  où  il  doit  être.  A  cet  effet,tendez  des  lignes 
fuivant  le  parement  de  vos  murs  ;  faites  atta¬ 
cher  ou  fceller  des  broches  (a),  fur lefquelies 
vous  marquerez  par  entailles  les  points  où  les 
lignes  doivenc  fe  couper,  fuivant  vos  plans  & 
deflins  :  dans  tous  les  cas  elles  vous  ferviront 
de  repaires.  Marquez  le  nud  de  vos  murs  à 
rez-de-chauflee  ,  placez  y  vos  retraites ,  vos 
empatemens  ;  foyez  attentif  dans  ces  opéra¬ 
tions  ;  n’allez  pas  confondre  vos  points  de  fec- 
tion ,  ils  font  effentiels  pour  votre  plantation. 
Faites  attention  aux  angles,  &,  avant  tout, 
apportez  vos  foins  à  votre  ligne  de  direction  ; 
d’après  celle  de  bafe ,  c’eft  d’elle  que  doivent 
partir  toutes  vos  dimenfions  &  mefures  ;  c’eft 
d’après  elle  que  fe  forment  ou  les  retours  d’é¬ 
querre  ou  les  biais ,  elle  décide  de  prefque  tout 
l’enfemble. 


(tt)  Ce  font  des  morceaux  de  planches  pofés  horizonta¬ 
lement  &  de  champ. 

E  9 
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Vos  broches  bien  placées  &repairées,  vos 
lignes  tendues,  vous  trouverez  ou  plutôt  vous 
tracerez  d'après  leur  aplomb  votre  plan  dans 
le  plus  profond  de  vos  fondations,  vous  en 
ferez  élever  des  parties  indépendamment  des 
autres,  fi  le  cas  le  requiert  5  car  on  n'a  pas 
toujours  fes  aifes,  &  on  11e  peut  fe  retourner 
comme  on  veut,  mille  inconvéniens  s’y  op- 
pofent.  Par  le  moyen  de  vos  broches  repai- 
rées ,  des  lignes  que  vous  faites  tendre  cha¬ 
que  fois  que  vous  en  avez  befoin  ,  &  des 
aplombs  que  vous  jetez,  vous  vous  retrou¬ 
vez  en  tout  tems. 

Défiez-vous  que  quelques  mal-intentionnés 
ne  changent  vos  mefures  ,  foifc  en  avançant  ou 
reculant  vos  broches  ,  foit  en  changeant  vos 
entailles.  Dans  ce  cas ,  vous  ne  vous  retrou¬ 
veriez  plus,  &  vous  feriez  obligé  de  faire  re¬ 
commencer  l’ouvrage. 

Partie  de  ces  opérations  regardent  votre 
entrepreneur  j  fi  je  vous  en  parle,  c’eft  pour 
vous  mettre  au  fait  de  toutes  les  parties  rela¬ 
tives  à  la  conftruélion  du  bâtiment. 

Votre  architecte  y  eft  le  plus  intéreffé,  il 
ne  peut  y  apporter  trop  de  précautions;  auflî 
non  feulement  il  doit  vérifier  cette  opération 
les  plans  en  mains ,  mais  il  doit  même  en  for¬ 
mer  un  nouveau  plan,  fur  lequel  il  cotera 
toutes  les  mefures  &  les  angles  qu’il  trouvera 
dans  la  plantation,  fuivant  lesfecftions  des  li¬ 
gnes,  pour  connoître ,  par  la  comparaifon  du 
tracé  avec  fou  plan  ,  s’il  y  a  quelques  erreurs. 

Il  eft  eftentiel  auffi  de  marquer  &  fixer  dans 
toute  l’enceinte  un  niveau  ,  pour  pouvoir  fe 
retrouver  dans  les  mefures  de  hauteur  de  conf- 
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trucflion  ,  &  connoître  les  profondeurs  plus 
ou  moins  grandes  de  fondations  :  c’eft  une  ba- 
fe  qu’on  ne  doit  pas  négliger  ;  c’eft  le  centre 
d’où  partent  toutes  les  mefures  en  élévation  , 
elle  décide  des  différens  fols.  Cette  ligne  eft  el- 
fentielle  pour  placer  lanailfance  du  cintre  des 
voûtes,  leur  hauteur,  celle  des  portes,  arcs  & 
lunettes.  Delà  aufti  votre  fol  de  cave  fixé, 
vous  11e  faites  plus  d’excavation  totale  ;  vous 
ne  faites  que  des  rigoles  pour  chercher  le  bon 
&  folide  fond.  Par  cette  ligne  vous  connoiflez 
la  hauteur  de  votre  rez-de- chauffée  ,  tant  de 
la  cour  que  du  bâtiment.  Conféquemment  vous 
favezoù  doit  fe  terminer  votre  emparement, 
où  doit  être  votre  retraite.  Vous  fixez  la  hau¬ 
teur  de  vos  étages  ,  &c. ,  &c.  ,  &c. 

Que  votre  architeéle  foit  bien  attentif  à 
prendre  toutes  les  hauteurs  de  vos  fondations, 
ainfi  que  les  épailfeurs  de  chaque  partie  de  mur. 
Il  doit  en  former  un  deilin  ,  &  non- feulement 
le  coter,  mais  même  écrire  les  mefures,  les 
détailler,  en  former  des  états,  fuivantles  de¬ 
grés  de  conftruction  ,  ce  que  nous  appelions 
attachemens. 

Un  pied  feuH  de  plus  ou  de  moins  de  hauteur 
dans  tout  le  pourtour  des  murs  d’un  bâtiment 
eft  un  objet. 

Faites  attention  que  toutes  Vos  rigoles 
foyent  bien  de  niveau.  Si ,  par  événement , 
il  y  avoit  des  parties  qui  euftent  été  fouillées, 
foit  pour  folles ,  puifards  ,  &c.  attaquez  cette 
partie  en  plus  balfe  fondation  :  fi  la  profon¬ 
deur  en  eft  très-grande,  faites-en  la  conftruc¬ 
tion  en  bon  libage.  Ce  feroit  même  le  mieux 
d'y  bander  des  arcs  en  pierre  :  vous  y  gagne- 
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riez  doublement,  tant  pour  l’épargne  que  pour 
la  folidité. 

Dans  'tous  les  cas  ne  négligez  rien  pour  les 
attachemens.  C’eft  dans  ces  parties  où  il  y  a 
toujours  difficulté,  lorfqu’il  s’agit  du  mémoire. 
Pour  y  obvier,  faites  prendre  contradictoire¬ 
ment  toutes  ces  mefures,  pendant  qu’elles  font 
à  découvert  ;  faites-en  faire  des  deffins ,  fignez 
les  doubles  avec  votre  entrepreneur.  Si  vous 
avez  un  archite&e  intelligent  &  qui  défende 
vos  intérêts,  il  ne  négligera  pas  cette  opéra¬ 
tion  }  mais  il  eft  bon  que  vous  le  fâchiez,  vous 
devez  veillera  tout. 

Ne  fouffirez  pas  que  dans  vos  fondations  on 
travaille  de  nuit,  ce  feroit  un  moyen  dont  on 
fe  ferviroit  pour  vous  en  impofer  fur  la  nature 
8c  la  qualité  de  l’ouvrage.  Si  l’entrepreneur  a 
de  mauvais  matériaux,  c’eft-là Titillant  où  il 
cherche  à  les  palier,  ainfi  que  de  mauvais  fable 
dans  fes  mortiers  :  heureux  encore  s’il  n’y 
épargne  pas  la  chaux  î  Un  architedle  qui  a  de 
la  pratique  ne  s’y  laide  pas  tromper  ;  il  ne  peut 
être  trop  mrveiilant. 

Revenons  &  difons  que  tout  ce  que  nous 
avons  avancé  eft  excellent,  fi  vous  avez  trou¬ 
vé  le  bon  fond ,  à  quelques  redens  près.  Vous 
venez  de  voir  les  moyens  d’y  remédier  :  mais 
fi  vous  rencontrez  un  fond  glaifeux ,  une  terre 
vafeufe  &  de  marais  ,  un  fable  mouvant ,  ne 
vous  déconcertez  pas  -,  ce  font  des  difficultés  à 
vaincre ,  dont  vous  viendrez  à  bout  avec  de  la 
patience  &  de  l’argent. 

Avez  vous  dans  toute  l’étendue  un  fond  gîai- 
feux&de  marais?  commencez  par  examiner 
de  quelle  hauteur  eft  ce  lits  tâchez  même  de 
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découvrir  ce  qui  eft  au  deffous  :  à  cet  effet 
faites  faire  un  trou  de  profondeur  fuffifante 
pour  vous  en  inftruire  ;  par  fuite  de  prudence 
ne  faites  creufer  qu’à  plus  de  fix  pieds  de  l’en¬ 
droit  où  doitpofer  votre  mur  ;  par  ce  moyen 
vous  n’étonnerez  pas  une  portion  de  terrein 
que  peut-être  ferez- vous  obligé  de  eonferver. 

Si  le  bon  fond  n’eft  qu’à  cinq  ou  fix  pieds 
au  deifous  du  foi  de  vos  caves,  prenez  votre 
parti;  faites  creufer  la  tranchée,  &  plantez- 
vous  fur  le  bon  fond  :  mais  fi  la  profondeur 
devenoit  trop  grande ,  faites  faire  des  puits  à 
l’aplomb  des  piédroits  &  trumeaux  de  votre 
bâtiment  ;  élevez  des  piliers  partant  de  bon 
fond,  apportez  attention  dans  leur  conftruc- 
tion;  faites-les  faire  en  bon  libage  ou  en  verge- 
lée ,  ou  au  moins  en  pierre  de  meuliere;  ban¬ 
dez  des  arcs  d’ogive  de  l’un  à  l’autre  ,  &  que 
la  clef  qui  les  fermera  foitfix  pouces  plus  bas 
que  le  fol  de  vos  caves ,  la  propreté  de  l’ou¬ 
vrage  le  demande  ,  &  vous  mafquez  votre 
opération. 

Voulez- vous  un  autre  moyen ,  on  peut  met¬ 
tre  des  piate-formes  &  battre  des  pieux  ou  ra- 
cineaux;  mais  la  première  opération  n’eft  guè¬ 
re  plus  coûteufe  ,  &  elle  eft  bien  plus  certaine. 

Votre  bâtiment  n’eft-il  pas  d’une  grande 
élévation  ,  contentez-vous  de  mettre  de  fim- 
ples  pîate-formes  ,  au  deffous  de  vos  fonda¬ 
tions  ,  dont  vous  aurez  dreffé  &  mis  de  ni¬ 
veau  le  fol  fur  lequel  elles  doivent  fe  placer. 
Il  eft  de  la  prudence  de  mettre  des  taffeaux 
au  deffous  des  joints  de  vos  piate-formes. 
Ces  taflèaux  font  des  mafîifs  de  maçonnerie 
d’un  rang  ou  deux  de  moilpn  de  deux  pieds  | 
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de  long  environ  ,  &  de  l’épaiiTeur  des  murs. 
Vos  plate -formes  feront  entretenues  dans 
leurs  abouts  par  queue  d’hironde ,  &  on  aura 
attention  de  mettre  les  joints  fur  le  milieu 
des  taffeaux.  Vous  obferverez  auffi  de  répan¬ 
dre  dans  le  fond  de  votre  rigole  un  ou  deux 
pouces  d’épaiffeur  de  bon  fable  ;  votre  plate¬ 
forme  s’en  comportera  mieux.  Dans  tous  les 
cas  élevez  vos  murs  quarrément  ,  &  vos  fon¬ 
dations  arrafées  à  trois  pouces  près  du  fol  & 
niveau  de  vos  caves,  fanes  une  retraite  de 
trois  pouces  de  chaque  côté.  Songez  que  le 
mur  qui  fera  au  defius  doit  aufii  avoir  trois 
pouces  d’empâtement  à  un  demi-pied  environ 
près  du  rez-de-chauifée.  Conféquemment,  fi  le 
mur  doit  avoir  au  rez-de-chauflée  deux  pieds 
d’épaiiTeur ,  celui  au  deifous ,  en  la  hauteur 
des  caves,  aura  deux  pieds  &  demi,  &  celui 
qui  eft  dans  la  rigole,  au  deffous  des  caves, 
portera  trois  pieds.  La.  bonne  conftru&ioti 
exige  trois  pouces  de  retraite  à  chaque  chan¬ 
gement  de  fol ,  mais  elle  ne  permet  pas  un  em¬ 
pâtement  beaucoup  plus  fort  ,  fur1  tout  fi  le 
mur  eft  en  moilon.  En  effet,  le  mur  porte¬ 
rait  en  partie  à  faux  fur  la  queue  des  motions , 
&  les  feroit  bafculer. 

Arrivé  à  votre  fol  des  caves  ,  plantez  vos 
murs,  obfervez l’endroit  de  vos  portes  &  ce¬ 
lui  des  chaînes ,  pour  pofer  les  pierres  qui  font 
néceffaires  au  foutien  des  arcs.  Tâchez  que 
toutes  vos  chaînes  faffent  parpin  ,  c’eft-à- 
dire,que  toutes  les  pierres  portent  l’épaifîéur 
du  mur  où  elles  fe  trouvent.  Autrement  il  faut 
les  garnir  par  derrière  en  moilon  ou  en  meu¬ 
lière  ,  &  la  conftnjcüon  eft  vicieufe }  ne  per- 
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mettez  pas  même  qu’on  mette  deux  pierres 
l’une  contre  l’autre  en  un  mur  d’épaiffeur  ordi¬ 
naire;  toutes  vos  pierres  doivent  porter  par- 
pin,  autrement  cela  ne  fait  que  plaquis;  un 
mur  bien  fait&  en  bon  moilon  vaudroit  tout 
autant.  En  effet  un  joint  montant  de  dix-huit 
pouces,  qui  eft  la  hauteur  d’afiife  ordinaire, 
tranche  &  partage  en  deux  un  mur ,  &  la 
pierre  eft  fujette  à  bafculer,  n’ayant  pas  affez 
d’afiîette.  Souvent  encore  dans  ce  cas  le  der¬ 
rière  du  parement  n’eft-il  qu’une  coine  garnie 
de  boulin  ;  quelquefois  aulîi  entre  ces  deux 
pierres  fait-on  le  rempliffage  avec  des  écales, 
de  la  moilonaille  &  du  mortier.  Le  tout  au 
mémoire  fe  paie  cependant  comme  pierre. 
Veillez -y  donc,  je  vous  en  avertis,  vous 
n’auriez  qu’une  apparence  de  bonne  conftruc- 
tion  qui  vous  coûteroit  fort  cher.  La  dif¬ 
férence  du  prix  eft  de  quatre  cinquièmes. 

Si  par  fois  vos  épaiffeurs  de  murs  paffoient 
trois  pieds  ,  &  que  vous  vouluiîiez  écono- 
mifer,  faites  garnir  le  derrière  de  vos  chaînes 
en  moilon  ou  meuliere  ;  mettez  vos  aftifes  en 
liaifon  de  fix  pouces ,  &  ayez  foin  que ,  fi 
votre  première  pierre  a  trois  pieds  de  parpin, 
la  fécondé  n’ait  que  deux  pieds  &  demi;  la 
troifieme  faifant  recouvrement  aura  trois 
pieds,  &  ainfi  de  fuite:  mais,  dans  ce  cas, 
faites- en  prendre  attachement;  votre  archi¬ 
tecte  doit  y  veiller,  &  il  n’y  manquera  pas.,  s’il 
eft  honnête  homme. 

Vos  pierres  feront  en  liaifon  par  carreaux  & 
boutilfe:  je  m’explique.  Vous  pofez  d’abord 
une  boutiffe  ;  fi  elle  porte  trois  pieds,  le  car¬ 
reau  qui  fera  au  delfus  n’aura  que  deux  pieds , 
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afin  qu’il  y  ait  de  chaque  côté  (ix  pouces  de 
liaifon  avec  le  moilon  qui  fervira  de  remplira- 
ge.  il  ne  faut  pas  un  plus  grand  arrachement  ; 
ie  moilon  ou  la  meuliere  ne  le  permettent  pas, 
relativement  à  leurs  dimenfions  ordinaires.  Il 
n’en.eft  pas  de  même  pour  la  pierre,  les  liai- 
fons  feront  au  moins  de  neuf  pouces.  Laiflons 
pour  l’inftant  cet  article,  nous  en  parlerons 
lorfqu’il  ftra  queftion  de  la  bonté  de  l’appa¬ 
reil.  Revenons  à  la  conilruétion  en  moilon. 

Il  eft  eiîentiel  que  vos  rnoilons  foyent  en 
bonne  liaifon  les  uns  avec  les  autres ,  tant  fur 
les  faces  ou  paremens  ,  que  dans  les  épaiifeurs 
des  murs  ,  de  maniéré  que  tout  foit  bien  garni 
&  bien  lié.  Votre  conftruciion  fera  par  arafes 
drelfées  &  bien  de  niveau  :  c’eft  une  réglé  dont 
on  ne  doit  pas  s’écarter. 

Ne  vous  arrêtez  pas  à  la  beauté  de  îa  vu® 
du  moilon  piqué  3  un  bon  moilon  bien  eifé- 
milé  ,  vu  &  apparent,  vaut  mieux  &  coûte 
près  d’un  quart  de  moins.  Dans  le  premier  on 
ne  cherche  qu’un  parement  ,  l’intérieur  du 
mur  eftfouvent  mal  garni  ,  &  alors  même  il 
y  a  très-peu  de  liaifon  entre  le  moilon  de  pa¬ 
rement  &  celui  de  l’intérieur;  c’eft  un  pur  pla- 
quis.  Dans  le  dernier ,  au  contraire  ,  lorfqu’on 
y  porte  attention  ,  tous  les  moiions  font  en 
liaifon  ,  &  fouvent  deux  largeurs  de  moilon 
font  parpin.  Dans  les  épaifflïurs  de  vos  murs , 
ne  fouftfez  jamais  deux  joints  de  fuite  fur  la 
même  ligne ,  ainh  que  deux  joints  aplomb  & 
fe  touchant  dans  les  paremens.  II  faut  que  le 
tout  fe  croife,  faffe  recouvrement,  &  foit  en 
liaifon  de  quatre  à  cinq  pouces  au  moins.  Ap¬ 
portez  donc  vos  foins  à  ce  que  vos  niurs  foyent 
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faits  en  bon  moilon,  ne  fouffrez  pas  qu’on  les 
rempliife  d’après  ceux  de  parement  avec  de 
médians  garnis ,  éclats  de  pierre  &  du  mortier, 
comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent.  Dans  les 
fuites  vous  auriez  le  défagrément  de  voir  votre 
mur  fe  féparer  en  deux ,  fe  boucler  &  précipter 
fa  ruine.  Vous  en  connoiifez  la  caufe ,  c’eft 
actuellement  à  vous  à  prévenir  le  mal. 

Mais  en  voilà  beaucoup  pour  cet  ordinaire , 
je  m’en  apperqois  ,  &  je  pourrois  vous  en¬ 
nuyer.  Je  nuis  donc  en  vous  fouhaitant  le 
bon  foir  ,  &  en  vous  promettant  la  fuite  pour 
l’ordinaire  prochain.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Vous  êtes  à  conftruire  vos  murs  de 
caves,  rien  de  mieux;  mais  ,  avant  d’aller  trop 
avant,  fongez  qu’ils  doivent  porter  des  voûtes, 
&  que  vous  devez  en  former  la  naiifance.  Re¬ 
venez  donc  aux  repaires  du  niveau  que  vous 
avez  tracés  au  rez-de-chauflee ,  &  qui  devien¬ 
nent  la  bafe  de  tous  ceux  dont  vous  avez  be- 
foin,  foitpour  la  conftruéiion  de  vos  caves, 
foit  pour  la  bâtiffe  hors  de  terre. 

Encore  une  petite  obfervation. 

Si  vous  voulez  que  vos  caves  foyent  bonnes 
&  confervent  une  température  fraîche  &  éga¬ 
le,  il  faut  charger  de  quinze  à  dix-huit  pouces 
de  terre  l’extrados  de  vos  voûtes,  &,  autant 
qu’il  vous  fera  poflible ,  l’entrée  ainfî  que  les 
foupiraux  doivent  en  être  au  nord.  On  11e  né¬ 
glige  que  trop  ce  principe  ;  n’en  faites  pas  de 
même  ,  fur- tout  pour  les  caves  au  vin. 
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LETTRÉ  XII, 

Des  voûtes , 

Obfervations  pour  le  cours  de  la  conjîru&ion. 

"\^Ous  me  raffurez  fur  la  crainte  que  j’avois 
de  vous  avoir  ennuyé  par  la  longueur  de  ma 
derniers  lettre.  Celle  ci,  je  crois,  ne  lui  ce¬ 
tera  pas,  je  vous  en  préviens.  Pourquoi 
avons-nous  tant  de  chofes  à  dire? 

j’entre  en  matière. 

Les  voûtes  peuvent  être  toutes  en  pierres  ; 
mais ,  dans  la  bâtiffe  ordinaire ,  on  fe  contente 
d’y  faire  différens  arcs ,  ou  arrêtes  de  lunettes, 
&  le  refte  avec  rempiiifage  de  moilon. 

Le  moyen  de  tracer  répure  elfc  un  art ,  ou 
plutôt  une  fcience  particulière.  En  général, 
l’entrepreneur  a  fous  fes  ordres  un  appareil- 
leur  qui  s’occupe  entièrement  de  cette  partie  ; 
c’efc  lui  qui  fait  les  épures ,  qui  trace  l’ouvrage 
à  chaque  tailleur  de  pierres;  c’eftlui  qui  fait 
conduire  ces  mêmes  pierres  fur  le  tas  ,  les  dé- 
ligne  &  les  fait  connoître  au  pofeur ,  &  fou- 
vent  même  les  fait  mettre  en  place.  Un  bon 
appareilleur  eft  un  vrai  tréfor.  Il  peut ,  par  fon 
induftrie,  éviter  beaucoup  de  déchet,  &  tirer 
les  avantages  les  plus  confidérables  parla  ma¬ 
niéré  de  s’orienter  &  de  connoître  ,  d’un 
coup-d’œil ,  où  doivent  fe  trouver  fes  points, 
fes  lignes ,  fes  léchons  ;  mais  ce  n’elt  pas  ce 
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dont  il  s’agit  pour  l’inftant.  Il  vous  fuffit  de 
favoir  que  toutes  les  pierres  doivent  être  en 
bonne  liaifon ,  comme  dans  la  conftru&ion 
des  murs  droits  ;  que  toutes  les  arrêtes  foyent 
vives  ,  bien  coupées  ,  &  ne  forment  pas  de 
jarets  ;  que  tous  les  joints  des  coupes ,  foit  des 
claveaux ,  foit  des  vouiîbirs  ( a )  ,  tendent  au 
même  centre  de  la  voûte  ,  &  forment  des 
efpeces  de  coin ,  de  façon  que  les  claveaux  ou 
vouifoirs  ne  puiffent  s’enfoncer  au-delà  des 
points  qui  leur  font  fixés.  Les  coins  de  bois, 
les  tuileaux  ne  peuvent  fuppléer  à  la  coupe, 
il  faut  que  la  pierre  la  porte  elle-même.  Ne 
foufïrez  donc  pas  qu’on  pofe  des  pierres  toutes 
quarrées ,  en  le  contentant ,  lors  de  la  pofe  , 
de  les  écarter  par  le  haut ,  &  de  les  y  entrete¬ 
nir,  comme  nous  avons  dit,  par  du  bois  ou 
du  tuileau.  C’eft  un  défaut  de  conftru&ion  ; 
c’eft  un  abus  introduit  par  la  cupidité.  Les 
voûtes  ordinaires  doivent  avoir  dix-huit  pou- 
ces  de  hauteur  de  coupe,  celles  en  moilon  au¬ 
ront  la  même  épaiifeur  ;  on  choifira  les  moi- 
ions  les  plus  longs,  &  on  aura  attention  de 
les  pofer  fur  leurs  lits  ,  &  d’obferver  qu’ils 
foyent  en  liaifon  les  uns  avec  les  autres.  Les 
reins  feront  bien  garnis,  fuivant  leur  nature, 
toujours  en  liaifon,  &  formant  arrachement 
avec  les  murs.  Ne  foufïrez  pas  qu’on  les  rem- 
pliffe  de  toute  forte  de  blocage  &  moilonail- 
Ies ,  avec  de  mauvais  mortier.  C’eft  une  er¬ 
reur  introduite  en  dépit  de  la  folidité ,  &  qui 


(ci)  On  appelle  claveaux  les  pierres  en  forme  de  coin 
qui  forment  une  plate-bande.  On  nomme  veujfoirs  celle® 
qui  fervent  à  former  les  voûtes. 


78  Le  guide  de  ceux 

fouvent  occafionne  la  ruine  de  la  voûte  par 
le  défaut  de  la  butée  qui  lui  eft  néceflaire.  Si 
la  voûte  fléchit  au  tiers  de  fon  cintre  ,  il  n’en 
faut  pas  chercher  d’autre  caufe.  Dans  le  toifé 
cependant  on  accorde  pour  les  reins  d’une 
voûte,  en  plein  cintre ,  le  tiers  de  la  fuperficie 
de  la  voûte  ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  le 
tiers  de  fa  valeur  ;  &  on  ne  compte  que  Te  quart, 
il  le  cintre  eft  feulement  fur-baifle. 

Si  vos  voûtes  ne  font  point  foutenuss  par 
les  terres,  &  qu’elles  foyentifoîées ,  il  faut  que 
les  murs  qui  les  foutiennent  ayent  au  moins 
le  quart  du  vuide  en  épailfeur,  quand  la  voûte 
eft  plein  cintre  5  quand  elle  eft  fur-baiiïee, 
c’eft  le  tiers  :  ce  principe  n’eft  pas  de  rigueur 
mathématique,  mais  il  fuffît  pour  que  vous 
fâchiez  à  quoi  vous  en  tenir ,  &  vous  décider 
du  premier  coup-d’œil. 

Vos  voûtes  étant  conftruites ,  &  vos  murs 
élevés  à  trois  pouces  près  du  niveau  des  ter¬ 
res,  en  la  partie  la  plus  baffe,  vous  plantez 
votre  rez-de-chauflee  ;  alors  vous  obfervez 
toutes  vos  baies  de  portes  &  celles  des  croi- 
fées  :  fongez  que  vous  devez  avoir  un  empâ¬ 
tement  de  trois  pouces  que  vous  produit  le 
mur  au  deifous ,  &  que  ,  fur  cet  empâtement , 
vous  y  prenez  Pépaifleur  de  la  retraite  du  fou- 
baflement  de  votre  édifice.  Cette  retraite  eft, 
pour  l’ordinaire  ,  d’un  pouce  &  demi ,  deux 
pouces,  fur  plus  ou  moins  de  hauteur,  fuivant 
le  dellln  de  l’édifice  que  vous  projetez. 

Si  vous  conftruifez  en  moilon  ou  en  meu¬ 
lière  3  vous  ne  pouvez  guere  vous  pafler  de 
deux  ou  trois  cours  d’aftife  de  pierre  dure  pour 
le  pied  de  vos  murs ,  particuliérement  pour 
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eeux  d ^  face  fur  les  cours  ou  fur  les  rues. 
Quant  a  ceux  de  refend,  vous  vous  en  paie¬ 
rez  Ci  vous  le  voulez  ;  cependant  je  vous  con- 
feilîe  d’en  employer. 

Toutes  les  pierres  de  ces  cours  d’affifes  doi¬ 
vent  être  de  la  meilleure  qualité  ,  fans  fil  ni 
moye.  Elles  feront  taillées  proprement ,  bien 
équarriées  ;  les  arrêtes  vives ,  les  angles  non- 
écornés,  point  d’épauflures  oubalevres;  n’y 
fouffrez  aucun  boufin  ;  il  convient  que  la  pierre 
Toit  atteinte  au  vif,  &  qu’elle  foit  franche. 

A  l’égard  de  la  pofe ,  ne  lailfez  jamais  cou¬ 
ler  vos  pierres  avec  du  plâtre  ;  il  faut  qu’el¬ 
les  foyent  fichées  &  jointoyées  avec  bon  mor¬ 
tier.  Ne  fouffrez  pas  auffi  les  lits  trop  démai¬ 
gris  ,  car ,  quand  l’édifice  vient  à  prendre  far¬ 
deau  ,  tout  porte  fur  les  arrêtes  &  les  fait  par¬ 
tir.  Ayez  auffi  attention  de  donner  à  vos  joints 
d’affife  trois  à  quatre  lignes  de  hauteur  5  faites 
vos  cales  en  conféquence.  Cette  attention  eft 
néceffaire  ,  pour  qu’il  y  ait  fuffifamment  de 
mortier  entre  les  lits  des  deux  pierres  qui  doi¬ 
vent  pofer  les  unes  fur  les  autres ,  &  qu’en 
même  temsonpuiffe  les  ficher  comme  il  con¬ 
vient.  A  cet  effet,  lors  de  la  pofe  ,  on  aura 
grand  foin  de  placer  des  cales  de  bois  de  trois 
à  quatre  lignes  d’épaiffeur,  &  à  quatre  pouces 
près  des  angles ,  afin  de  pouvoir  ficher  &  bien 
garnir  tout  l’efpace  entre  les  deux  lits  avec  de 
bon  mortier  ,  qui  puiffe  prendre  confiftance 
&  faire  corps,  avant  que  les  cales  ,  preifées 
par  le  fardeau ,  ne  s’affaiffent  &  ne  fe  réduifent 
de  hauteur.  Le  fer  ne  vaut  rien  pour  fervir  de 
cale,  il  eft  trop  dur  :  on  fe  fert  quelquefois  de 
plomb,  que  l’on  taille  comme  des  cales  $  mais 
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c’eft  pour  des  morceaux  considérables  8c  qui 
demandent  la  plus  grande  propreté ,  *tels  que 
des  colonnes,  &c.  Le  foubaifement  delà  colon¬ 
nade  du  Louvre  eft  en  pierre  déliais  employée 
de  cette  façon  ;  auffi  l’appareil  en  eft- il  fuperbe. 

Il  eft  effentiei  que  les  cales  d’un  même  édi¬ 
fice  foyent  toutes  d’une  même  épailfeur,  &  il 
vaut  mieux  les  tenir  plus  fortes  que  moins  ; 
cette  précaution  n’eft  que  trop  négligée.  Auftî 
voyons-nous  que  la  plupart  des  édifices  font 
remplis  de  balevres&  d’éclats,  que  les  arrêtes 
font  brifées ,  &  que  les  angles  des  pierres  en 
font  particuliérement  caftes:  la  vraie  caufe  eft 
la  négligence  de  cette  précaution.  Il  feroit  fu- 
perflu  de  vousobferver  que,  fi  je  vous  ai  de¬ 
mandé  toutes  les  cales  de  même  épaifteur, 
c’eft  parce  que  la  preflion  étant  égale,  tous 
les  points  cedent  également,  &  que,  par  ce 
moyen,  l’équilibre  n’eft  point  interrompu. 

Ne  négligez  pas  vos  tableaux  des  croifées, 
vos  hauteurs  d’appui ,  vos  feuillures ,  vos  em¬ 
braiera  en  s  ,  vos  hauteurs  de  portes ,  &  celles 
des  croifées;  pofez  tout  en  conféquence,  & 
partez  toujours  d’un  niveau  général. 

Autant  pour  la  beauté  &ia  propreté  de  l’ap¬ 
pareil  ,  que  pour  la  plus  grande  folidité ,  toutes 
vos  affilies  doivent  être  de  même  hauteur;  & 
fi  par  événement  vous  étiez  obligé  de  faire  au¬ 
trement,  vous  obferverez  que  celles  qui  font 
fur  la  même  ligne  &  le  même  cour  d’affifes 
foyent  d’un  même  niveau.  En  conftruifant  en 
moilon  ,  vous  vous  fervirez  de  linteaux  en 
bois  :  fi  c’cft  en  pierre,  vos  plate-bandes  ou  cin¬ 
tres  doivent  fe  foutenir  par  la  coupe.  Mettez 
pour  les  plate-bandes  ua  linteau  de  fer  encaf- 
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tré  dans  la  partie  de  la  feuillure.  Cette  précau¬ 
tion  cependant  n’eft  nécedaire  qu’autant  qu’on 
bâtit  rapidement  ,  &  qu'on  ne  laide  pas  au 
mortier  le  tems  de  prendre  conOftar.ce. 

Obfervez  vos  cheminées  ,  voyez  fi  elles 
ne  font  pas  placées  dans  l’épaideur  des  murs. 
Confidérez  de  quel  côté  elles  doivent  être 
dévoyées ,  quelle  eft  la  grandeur  du  manteau, 
celle  du  tuyau  ;  préparez  vos  encorbellçmens 
en  conféquence ,  &  ne  négligez  pas  les  arra- 
chemens. 

Vos  cheminées  ,  lorfqu’elles  feront  prifes 
aux  dépens  du  mur ,  feront  conftruites  en  bri¬ 
que  ;  chaque  languette  aura  quatre  pouces 
d’épaideur,  la  largeur  du  padage  dix  pouces; 
le  mur  parce  moyen  aura  donc  dix-huit  pou¬ 
ces  d’épaideur ,  pour  que  toute  la  partie  d® 
cheminée  foit  effacée. 

Arrafez-vous  à  la  hauteur  de  votre  plancher, 
pour  que  l’on  puiffe  pofer  la  charpente. 

Conftruifez-vous  en  meuliere  ?  Laidez  des 
trous  dans  tous  les  endroits  où  il  y  aura  des 
fcellemens  à  faire;  obfervez  même  ceux  qui 
font  nécedaires  pour  les  pattes  des  croifées  : 
c’eft  en  effet  un  travail  que  de  faire  dés  trous 
dans  cette  conftrudion  ;  on  ne  peut  y  piocher, 
fans  démolir  ni  dégrader. 

Lors  de  la  pofe  des  planchers  ,  vérifiez  vos 
niveaux,  examinez  fi  les  âtres  ,  fi  les  paffages 
de  cheminée  font  bien  obfervés,  &  s’ils  font 
en  la  place  marquée  par  les  deftins  ;  fi  les  che- 
vêtres  ,  fi  les  lincoirs  font  alfemblés  fuivant 
les  réglés  de  l’art,  &  fi  les  étriers  font  bien 
pofés  &  faits  pour  les  places.  Ne  les  fouffrez 
pas  autrement,  iis  deviennent  inutiles.  Faites 
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attention  à  vos  bandes  de  trémie  ,  &  que  îe 
fer  n’y  foit  pas  trop  multiplié.  Voyez  fi  le  tout 
eft  conforme  à  vos  devis. 

Aux  autres  étages  vous  apporterez  la  même 
attention  ,  les  mêmes  foins. 

Si  vous  conftruifez  en  pierre  vos  murs  de 
face  ,  vous  pouvez  vous  contenter  d’élever  eu 
pierre  dure,  à  la  hauteur  de  neufàdix  pieds, 
&  le  furplus  en  amont  peut  être  en  vergelée, 
jufqu’au  premier  étage  ,  a  in  fi  que  les  pîate- 
bandes  &  cintres  ,  tout  le  relie  de  la  hauteur 
en  Saint-Leu  Vous  pouvez  aufii,  au  fieu  de 
Saint-Leu  ,  employer  du  moilon.  Dans  tous 
les  cas ,  obfervez  vos  faillies  de  corniches  ,  de 
bandeaux  8c  autres  ornemens  d’architeélure. 
Ces  malfes  font  néceifaires  ,  &  ne  peuvent  être 
rapportées  après  coup,  fans  aller  contre  les 
réglés  de  la  bonne  conltruction.  Ne  comptez 
pas  fur  le  fer  pour  pouvoir  relier  ces  parties; 
il  rouille  &  périt  avec  le  tems.  ïl  en  faut  ce¬ 
pendant  ,  &  il  convient  de  ne  le  pas  épargner 
dans  les  entablemens.  On  ne  peut  être  même 
trop  attentif  qu’il  y  foit»  employé  ce  que  îe  fer- 
rurier  en  aura  pu  fournir.  Les  ouvriers  font 
fort  avides  de  cette  marchandife  ,  &  ils  en 
détourneront  beaucoup  ,  tel  foin  que  l’on 
puiflè  prendre  :  ils  mettent  en  place  des  bouts 
de  latte  ou  d’autres  morceaux  de  bois  ;  de 
forte  que  fept  ou  huit  ans  révolus  ,  un  entable¬ 
ment  tombe,  &  par  fa  chûte  entraîne  mille 
accidens. 

Sur  la  hauteur  d’un  entablement  traîné  en 
plâtre  il  doit  y  avoir  plufieurs  rangs  de  fautons, 
ou  de  côtes  de  vaches ,  d’une  longueur  relati¬ 
ve  à  la  faillie.  La  ddtance  d’un  fanton  à  l’autre 
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fbr  la  même  ligne  doit  être  de  neuf  à  dix  pou¬ 
ces.  Ils  feront  pofés  par  ligne  de  niveau,  &, 
dans  ce  cas,  ceux  de  deifous  fe  trouveront  au 
milieu  de  Pefpace  de  ceux  de  deifus. 

Je  ne  peux  vous  fixer,  comme  je  vous  l’ai 
dit,  les  longueurs  &  le  calibre  de  ces  fers ,  c’eft 
la  force  de  votre  entablement  qui  en  décide, 
c’eft  fa  faillie.  Que  le  premier  rang  de  vos  fan- 
tons  foit  bien  fcellé ,  &  paife  au  moins  moitié 
de  l’épaiffeur  de  vos  murs.  En  formant  ces 
faillies  ,  on  emploie  aufiî  du  rapointiifage , 
fur -tout  pour  les  pans  de  bois  &  pour  les 
plate-bandes.  Redoublez  vos  foins  dans  cetts 
opération,  fur-tout  fi  c’eft  de  la  chevillette» 
les  ouvriers  en  rempliifent  leur  fac ,  fous  pré¬ 
texte  qu’ils  en  ont  befoin  pour  porter  leur  ré¬ 
glé  &  former  les  cueillies.  Pendant  que  nous 
fommes  fur  l’article  du  fer  ,  faites  attention 
à  vos  manteaux  de  cheminée.  Il  leur  fuffic 
d’une  barre  retenue  par  deux  fantons  pour  en¬ 
tretenir  le  devers.  Les  encorbellemens  fonfc 
non-feulement  inutiles,  mais  même  ils  fonts 
incommodes  s’il  arrive  quelques  changemens., 
Ayez  grand  foin  qu’on  les  emploie  ,  &  qu’oii 
ne  mette  pas  de  bois  à  leur  place.  Faites  em¬ 
ployer  à  chaque  âtre  les  deux  bandes  de  trémie: 
elles  font  néceffaires  ;  car  quelquefois  on  fe 
contente  d’une;  on  cintre,  &  l’ouvrage  dure 
ce  qu’il  peut. 

Les  fantons ,  les  rapointiifages  ,  les  cram¬ 
pons  à  brique  ,  tous  les  fers  enfin  font  fort 
fujets  à  être  enlevés,  fur-tout  fi  votre  entre¬ 
preneur  eft  négligent ,  qu’il  n’ait  pas  d’ordre 
dans  fon  attelier  ,  &  que  rien  ne  foit  ferré. 

Ne  fouffrez  jamais  que  des  fers  quelconques 
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reftent  long  tems  fans  être  (celles  ;  vous  cour¬ 
riez  nfque  de  n’en  pas  profiter  dans  votre  bâ¬ 
timent.  Le  retard  de  icellement  eft  fouvent 
une  rufe  5  fi  on  enlevoit  tout-à-coup  votre  fer , 
vous  vous  en  appercevriez  :  ne  craignez  pas 
qu’on  agiife  de  la  façon  ;  on  le  laide  traîner  plu- 
fieurs  jours ,  &  de  tems  à  autre  on  l’approche 
de  la  fortie  de  l’attelier,  ou  de  l’endroit  le  plus 
commode  ,  pour  l’enlever  fans  être  apperqu. 
C’eft  la  même  chofe  pour  le  bois ,  &c.  Il  11’y 
a  qu’un  moyen  pour  y  remédier*,  c’eft  d’en 
rendre  tout  l’attelier  garant  ,  de  dire ,  à  cet 
effet ,  à  votre  entrepreneur  d’en  retenir  le 
montant  fur  la  quinzaine,  &  de  l’en  charger 
comme  de  fa  propre  affaire  ;  lui  faire  même 
lignifier  judiciairement ,  s’il  ne  répond  pas  à 
votre  intention.  Dans  ce  cas  vous  trouverez 
bientôt  le  coupable. 

Pardonnez  -  moi  cette  digrefîîon ,  elle  me 
parole  néceffaire. 

Pour  votre  dernier  étage  faites  attention  à 
votre  entablement,  aux  faillies  de  moilon, 
côtes  de  vache ,  fautons  ,  &c.  ,  & ,  comme 
nous  avons  déjà  dit,  veillez  aux  cheminées, 
à  leurs  dévoiemens,  auxâtres  &paffages,  aux 
portes ,  &  enfin  à  Parrafe  de  vos  murs. 

Pofiez  votre  comble  :  pour  donner  de  l’ai- 
fance  &  rendre  praticables  vos  greniers,  vos 
murs  doivent  s’élever  au  moins  à  deux  pieds 
&  demi  au  deffus  de  faire  de  votre  plancher  ; 
autrement  on  ne  peut  s’approcher  des  parties 
rampantes ,  le  pied  des  chevrons  en  empêche, 
on  ne  peut  même  y  balayer;  ce  font  des  refu¬ 
ges  à  ordure  &  à  vermine. 

Mais  en  voilà  aifez  pour  aujourd’hui  :  le 
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refte  de  ces  obfervations  effentielles  fera  pour 
l’ordinaire  prochain.  Je  fuis ,  &c. 


LETTRE  XI  il 

Des  fouchcs  de  cheminées  ,  fait  en  plâtre  ,  fait  en 
brique  :  des  plafonds  ,  &  des  aires  des  planchers 
Jurfoline, 

"V Ous  ne  vous  attendiez  pas  à  recevoir  Ci 
promptement  une  de  mes  lettres  ;  mais  M***. 
fe  rend  auprès  de  vous  ,  &  je  profite  d’autant 
plus  volontiers  de  I’occafion,  que  cette  lettre 
eh  une  fuite  de  la  précédente ,  &  qu’il  ne  con¬ 
vient  pas  de  trop  ifoler  les  idées.  Je  continue 
donc,  &  je  dis  que: 

Votre  dernier  plancher  étant  pofé  ,  vous 
devez  fonger  à  vos  Touches  de  cheminée,  & 
étudier  votre  plan.  Comptez  le  nombre  de  vos 
tuyaux,  examinez  de  quels  côtés  ils  doivent 
être  dévoyés  pour  la  facilité  de  vos  appar¬ 
tenions,  voyez  s’ils  ne  fe  croifent  point.  Cin¬ 
trez  &  ourdez  vos  palfages  dans  l’épaüleur  du 
plancher,  &  après  avoir  arrafé  votre  départe¬ 
ment,  confidérez  que  il  vos  languettes  font 
en  plâtre ,  elles  ne  manqueront  pas  ,  lorfqu’eî- 
les  feront  élevées ,  à  poulier  &  culbuter  vos 
murs  de  doffiers  qui  doivent  s’élever  à  deux 
ou  trois  pieds  environ  au  défi  us  du  faîtage, 
C’eft  un  moyen  d’éviter  les  inconvéniens  de  la 
fumée  i  mais  pour  vous  défendre  des  effets  du 
plâtre,  faites  porter  tous  vos  tuyaux ,  lors¬ 
que  vous  construirez,  fur  de  foibles  taifeaux 
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de  diftance  en  diftance  ,  &  élevés  de  trois  à 
quatre  ponces  de  Faire  du  plancher.  Vos  lan¬ 
guettes  auront  du  jeu  ,  &  vous  ne  craindrez 
pas  les  fuites  delà  fermentation  du  plâtre  qui 
fe  fait  dans  Fefpace  de  trois  fois  vingt-quatre 
heures ,  qui  eft  plus  ou  moins  violente ,  &  qui 
produit  des  effets  extraordinaires.  On  a  vu  des 
encoignures  fe  fur-piomber  coniidérablement 
par  la  fuite  de  nouvelles  conftru&ions  avec 
îefqueîles  elles  étoient  liées  ;  c’étoit  une  fuite 
de  l’opération  des  plâtres,  quoiqu’à  plus  de 
quinze  toifes  de  diftance. 

Les  plâtres  étant  amortis ,  vous  ferez  réta¬ 
blir  proprement  le  vuide  entre  les  taffeaux. 
Cette  opération  vaut  beaucoup  mieux  que  de 
faire  après  coup  &  à  force  de  marteau  une  tran¬ 
chée  qui  étonne  toute  la  fouche  &  occafionne 
des  crevalfes  &  des  lézardes.  On  ne  s’en  ap- 
perçoit  pas  dans  les  premiers  inftans  ;  mais  par 
les  fuites  ces  cadures  s’agrandirent ,  les  lan¬ 
guettes  fe  détachent  du  corps  des  murs  ,  & 
en  peu  de  tems  les  font  tendre  à  leur  ruine. 

Obfervez  encore  que  toutes  vos  languettes 
de  cheminée  en  plâtre  doivent  être  de  trois 
pouces  d’épaiiTeur,  y  compris  l’enduit;  leur 
donner  moins  eft  un  abus  qui  ne  tend  qu’au 
bénéfice  de  l’entrepreneur  &  à  votre  détri¬ 
ment.  Faites  attention  aufli  que  toutes  les  lan¬ 
guettes  foyent  bien  pigeonnées  ,  dreifées,  fou- 
dées  &  non  coulées  fur  des  planches  ,  qu’elles 
forment  arrachement  de  deux  ou  trois  pouces 
dans  les  murs ,  ce  qui  eft  e  (fende! ,  &  ce  qui 
d’ailleurs  eft  compté  par  ufage  dans  les  toifés  : 
il  faut  que  de  deux  pieds  en  deux  pieds  il  y  ait 
des  fceliemens  de  bouts  de  fanton  ;  ce  moyen , 
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avec  les  arrachemens ,  fait  une  liaifon  qui  em¬ 
pêche  pour  toujours  les  languettes  de  fe  dé¬ 
tacher  du  mur.  Qu’on  allégué.  Ci  l’on  veut, 
que  ce  vice  vient  du  tadement  des  murs,  le 
principe  que  nous  avançons  y  remédiera  ,  le 
tout  ne  fera  qu’un  corps,  &,  dans  l’enfemble, 
il  y  aura  équilibre.  Ayez  foin  que  vos  enduits , 
tant  du  dedans  que  du  dehors,  foyent  bien  faits 
&  bien  dreffés.  Il  eft  même  à  propos,  pour 
faciliter  le  paflage de  la  fumée,  que  les  angles 
intérieurs  de  vos  cheminées  foyent  arrondis. 
On  en  tire  d’ailleurs  le  double  avantage,  que 
les  tuyaux  font  plus  intimement  liés  avec  les 
murs,  &  qu’ils  feront  moins  fujets  à  s’en  fé- 
parer.  Il  n’y  a  pas  encore  fortlo'iig-tems  qu’on 
employoit  beaucoup  de  fautons  dans  le  corps 
des  languettes  :  on  en  mettoit  de  pied  en  pied, 
plus  ou  moins.  On  en  a  reconnu  l’abus*,  ces 
fers  tranchoient  la  languette  ;  la  rouille  s’y 
mettoit ,  ôtoit  toute  liaifon  ,  &  faifoit  périr 
les  plâtres. 

Je  vous  obferverai  encore  que  vous  devez 
éviter  de  faire  des  languettes  en  plâtre  pour  les 
cheminées  où  fe  déchargera  la  fumée  des  poê¬ 
les  :  la  rouille  delà  tôle  &  l’humide  de  la  fumée 
font  des^gens  qui  décbmpofent  vos  languet¬ 
tes  ;  on  eft  obligé  de  les  refaire  à  neuf  au  bout 
de  cinq  ou  fix  ans.  Conftdérez  par  le  dehors 
les  tuyaux  de  cheminée  :  vous  appercevrez 
aifément  ceux  où  il  y  a  la  décharge  des  poêles  i 
en  un  hy  ver  ils  font  tous  imprégnés  de  fumée  ; 
les  languettes  en  font  pénétrées  dans  leurs 
épaiifeurs  ,  &  les  plâtres  fatigués.  On  le  voit 
à  l’œil,  &  par  expérience  une  fouche  de  che¬ 
minée  ordinaire,  qui  fubfifte  trente  .à  trente- 

F  4 


s§  Le  GUIDE  DE  CEUX 

cinq  ans  ,  ne  durera  que  cinq  à  fix  ,  s’il  y  a  un 
poêle.  Ilfaudroit  alors  que  ces  cheminées  fuf- 
lent  en  brique. 

Dans  l’un  &  l’autre  cas ,  ayez  attention  aux 
enduits ,  que  tous  les  trous  des  boulins  d’écha¬ 
fauds  foyetit  bien  bouchés  ;  que  vos  {olives 
d’enchevêtrures  ayentau  moins  trois  pouces 
de  charge  ,  il  on  ne  peut  les  paffer  avec  ifole- 
ment  dans  un  coffre  bien  fait, ,  bien  enduit. 
Ne  conftruifez  jamais  de  tuyaux  où  un  homme 
31e  puiife  pailèr  :  il  faut  à  chaque  tuyau  dix 
pouces  de  profondeur  fur  au  moins  vingt-un 
pouces.  Cette  derniere  dimenùon  eft  la  moin¬ 
dre  ,  &  s’emploie  quand  ab  (blâment  on  ne 
peut  faire  autrement. 

A  l’égard  des  cheminées  de  grande  cuifine 
ou  de  fallon ,  donnez-leur  dix-huit  pouces  de 
profondeur  fur  quatre  pieds  de  largeur,  &  ne 
négligez  pas  de  les  (aire  conftruire  en  briques  » 
fur-tout  les  premières. 

Cheminées  en  brique. 

Les  départemens  des  tuyaux  font  les  mê¬ 
mes  5  à  l’égard  des  languettes,  elles  portent 
quatre  pouces,  au  lieu  de  trois  ;  les  briques  doi- 
ventêtre  enliaifon  de  moitié  de  leur  longueur. 
Se  de  dihance  en  diftance  on  obfervera  de  pla¬ 
cer  des  crampons  à  brique.  Toutes  les  briques 
au  dedans  des  planchers  des  greniers  &  même 
du  comble  feront  enduites  bien  proprement 
de  plâtre ,  foit  en  dedans ,  foit  en  dehors  de 
leur  tuyau.  Les  parties  au  deifus  des  combles 
feront  couronnées  par  des  plintes  &  par  des 
fermetures  en  pierre  de  Vergetée  ou  de  Saint- 
Leu.  Si  vous  failiez  ces  plintes  en  brique. 
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elles  coûteroient  autant  &  ne  feroient  pas  aullï 
bonnes  pour  la  confervation  &  l’entretien  du 
tout  ;  elles  feroient  d’ailleurs  moins  propres 
&  moins  agréables. 

Quant  à  la  partie  extérieure  au  deiTus  des 
combles,  il  faut  que  toutes  les  briques foyent 
apparentes  par  leurs  joints ,  a  plomb  &  de  ni¬ 
veau.  Alors  vous  les  ferez  bien  jointoyer,  & 
enfuite  frotter  &  îayer  avec  une  brique  pour 
ôter  tous  les  plâtres;  &  le  tout  étant  bien 
nettoyé,  vous  ferez  palier  fur  les  joints  un  lait 
de  chaux;  cet  ouvrage  demande  de  la  pro¬ 
preté:  auili,  avant  de  refaire  les  joints ,  fait- 
on  palfer  fur  le  tout  une  couche  d’ochre  rouge, 
afin  que  Penfemble  foit  d’une  même  teinte. 
Enfuite,  avec  une  efpece  de  crochet  on  dé¬ 
couvre  le  joint,  &  on  y  pafïe  un  lait  de  chaux, 
comme  nous  l’avons  obfervé. 

Des  plafonds. 

Si  vous  voulez  des  plafonds  ,  pratiquez-les 
avec  augets  entre  les  folives;  c’eft  la  feule  ma¬ 
niéré  de  les  contraire  ,  pour  qu’ils  ne  foyent 
pas  fujets  à  fe  fendre. 

Il  eft  bon  d’obferver  la  même  méthode  pour 
les  lambris  dans  les  combles.  A  cet  effet,  fai¬ 
tes  placer  des  lates  de  cœur  de  chêne  en  tra¬ 
vers  du  delfous  du  plancher;  elles  feront  pla¬ 
cées  à  un  pouce  environ  de  diifance  de  l’une 
à  l’autre,  &  attachées  avec  clous  fur  chaque 
folive.  A  deux  pouces  au  delfus  de  ce  lards, 
faites  lancer  des  clousàlate  à  un  pied  de  dila¬ 
tance  îeçunsNdes  autres  &  failîans  d’un  quart 
de  pouce.  Enfuite,  après  avoir  mis  une  plan¬ 
che  au  delfous  du  iatis,  cintrez  vos  augets. 
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qui  auront  toute  la  confidence  poftîbîe  ,  H 
vous  leur  donnez  au  moins  un  pouce  &  demi 
de  plâtre  dans  leur  plus  faible.  J’oubliois  de 
vous  dire  qu’avant  de  donner  vos  clous  de 
pied  en  pied,  il  falloit  lancer  fur  vos  bois  quel¬ 
ques  coups  de  hachette,  afin  de  faciliter  au 
plâtre  le  moyen  de  fe  gripper.  Vos  augets  faits, 
retirez  vos  planches  ,  faites  plafonner,  &  ne 
craignez  pas  de  mauvais  effets. 

Si  vous  plafonnez  à  lates  jointives  feulement, 
comme  il  11e  fe  pratique  que  trop  fouvent, 
par  une  fuite  d’üfage  mal  entendu,  vos  pla¬ 
fonds  fe  léfarderont,  &  vous  aurez  du  défagré- 
raent  à  effuyér ,  fur -tout  dans  un  bâtiment 
neuf,  à  caufe  des  taiTemens  différens,  fuivant 
les  différentes  natures  de  conftru&ion. 

Quelquefois  cependant  011  y  eft  obligé,  îorfi. 
qu’il  11e  s’agit  que  de  réparations,  &  que  l’on 
veut  conferver  l’aire  au  deffus  ;  ce  cas  eif  par¬ 
ticulier;  mais  il  a  moins  d’inconvéniens.  Alors 
les  murs  font  anciens  ,  &  ils  ont  fait  leur 
effet:  d’ailleurs  néceffité  contraint  la  loi. 

Aires  de  plancher . 

Quand  aux  aires  de  plancher,  faites-les  fur 
couchis  de  lates  jointives,  en  bon  plâtre,  de 
deux'  pouces  d’épaiffeur.  Il  eft  inutile,  com¬ 
me  011  le  pratique  fouvent,  de  clouer  les  lates 
fur  les  folives ,  c’eft  un  fixieme  de  plus  en 
léger  qu’il  vous  en  coûte,  &  vous  n’y  trou¬ 
vez  aucun  avantage;  vous  ne  devez  pas  crain¬ 
dre  que  vos  plâtres  remontent  au  plancher 
fupérieur.  C’eft  cependant  un  bon  ouvrage  , 
dit-on:  il  eft  bon  véritablement;  mais  c’eft 
pour  renticpreneur,  qui  a  trente  fols  pour  es 
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qui  lui  en  coûte  moins  de  dix. 

Il  7  a  encore  des  entrepreneurs  qui  font 
dreffer  leur  aire  de  niveau  par  des  cueillies. 
Cette  opération  eft  inutile,  &  ne  fait  qu’aug¬ 
menter  la  dépenfe.  En  effet ,  ils  ne  dreffent 
de  niveau  que  le  plancher  de  chaque  piece, 
&  non  de  l’étage  en  général.  Je  vous  laiffe  alors 
à  juger  de  la  futilité  de  l’opération ,  &  pour 
ne  rien  avoir  d’effentiellement  utile,  il  vous 
en  coûte  environ  4f  fols  de  plus  par  toife. 

Lorfque  vous  faites  l’aire  complette  d’un 
étage ,  &  même  d’une  piece,  laiffez  le  long  des 
murs  un  vuide  ou  liliere  de  trois  pouces,  de  fa¬ 
çon  que  les  plâtres  ne  puiifent  produire  aucune 
pouffée  par  leur  fermentation,  ainfi  que  nous 
l’avons  dit  en  parlant  des  cheminées. 

Laiffez  auffi  des  libérés  de  trois  pouces  par 
le  bas  de  vos  cloifons  qui  ne  porteront  pas  à 
l’aplomb  les  unes  des  autres  ,  comme  fouvent 
on  en  fait,  qu’on  appelle  cloifons  à  claires- 
voies  ,  ourdées  &  recouvertes  :  on  y  eft  obligé 
pour  les  diftributions s  &  fi  vous  n’obfervez 
ces  lifieres.que  vous  rebouchez  trois  ou  quatre 
jours  après  ,  vous  faites  partir  les  bois  des 
planchers  au  deffous,  au  moins  les  faites  -  vous 
travailler  de  façon  que  les  plafonds  fe  lélàr- 
dent  &  fe  crevaffent  de  tous  côtés.  Si  ce  font 
de  vieux  planchers  avec  des  poutres,  ils  ne 
peuvent  y  réfifter.  Les  poutres  fe  caifent  :  il 
eft  très -rare  que  cela  arri  ve  autrement.  Ne 
cherchez  point  ailleurs  la  néceifité  où  l’on  fe 
trouve  quelquefois  de  revêtir ,  après  coup  ,  de 
nouvelles  poutres ,  lorfque  l’on  fait  au  def- 
fus  de  nouvelles  diftributions ,  &  qu’on  n’y 
&  pas  pris  ces  précautions  -,  c1  eft  une  des  cho- 
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fes  les  plus  difficiles  dans  le  bâtiment  à  faire 
obferver  aux  ouvriers  :  ils  n’en  ont  pas  l’ha¬ 
bitude,  &  c’eft,  fuivant  eux,  innover  ;  mais  ne 
vous  départez  point  de  ce  que  je  dis  ici ,  vous 
en  (entez  la  raifort ,  elle  efi:  fans  réplique. 

Voilà  encore  une  longue  lettre ,  l’objet  en¬ 
traîne.  Je  fuis  ,  &c. 


LETTRE  XI V. 

ï.  Des  chauffes  d'aifance.  2.  Des  foffes. 


Lorsque  vous  conftruirez  vos  différens 
étages,  faites  attention  à  vos  cabinets  &  chauf¬ 
fes  d’aifance.  Placez -les  dans  les  angles  des 
murs?  ifolez  -  les  de  manière  que  les  vapeurs 
ne  puiflent  pénétrer  à  travers.  Faites  de  bons 
&  forts  enduits  fur  vos  murs;  ifolez  vos  po¬ 
teries  de  deux  à  trois  pouces,  enduifez-les 
suffi  du  côté  de  vos  murs  de  deux  pouces  de 
plâtre  ,  ce  que  vous  pratiquerez  par  le  moyen 
de  bouts  de  planches  que  vous  placerez 
entre  les  murs  &  les  dites  poteries  ,  &  que 
vous  retirerez  après  avoir  coulé  le  plâtre  né- 
ceffiiire  pour  donner  corps  à  la  dite  poterie,  & 
en  boucher  les  joints.  Mais,  encore  une  fois, 
obfervez  l’ifolement;  que  vos  poteries  foyent 
faines ,  entières  &  bien  verniflees  par-  dedans. 
Faites  faire  les  joints  avec  attention ,  de  ma¬ 
niéré  que  ,  fi  les  chaudes  viennent  à  s’engor¬ 
ger,  les  urines  &  les  matières  ne  puiflent 
filtrer  à  travers. 

La  coutume  vous  oblige  à  ces  foins ,  rela¬ 
tivement  aux  murs  mitoyens  $  pourquoi  les 
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négligeriez-vous  pour  vous  même?  Vous  y  êtes 
intérelfé  ,  veillez  y  donc ,  ne  fouffrez  aucune 
poterie  fêlée  ou  qui  ne  foit  bien  vernilfée. 

Que  les  pots  à  deux  pour  les  fieges  s’em¬ 
manchent  bien  avec  la  poterie  ;  quelquefois 
on  eft  gêné.  Dans  ce  cas ,  ne  négligez  pas  de 
mettre  des  culottes  de  plomb  ;  ne  p  en  fez  pas 
que  le  plâtre  puide  fufïire. 

Faites  aufli  attention  aux  ventoufes  qu’on 
pratique  à  jufte  raifon  dans  les  cabinets  du 
dernier  étage.  Mettez -en  deux,  l’une  à  côté 
de  l’autre  j  &  quand  elles  approcheront  de  la 
lortie  du  comble  ,  donnez  leur  des  directions 
oppofées,  alors  elles  feront  l’effet  de  pompe 
aîpirante  &  foulante  ,  &  vous  diminuerez 
beaucoup  la  mauvaife  odeur,  fur-tout  li  dans 
la  diredion  vous  évitez  le  midi.  Que  tous  vos 
cabinets  foyent  commodes  &  éclairés  par  le 
dehors  avec  un  chaflis  ouvrant  ;  autrement; 
vous  pourriez  être  incommodé  des  vapeurs  > 
vos  efcaîiers  en  leroient  infedés. 

Je  conviens  qu’on  peut  placer  les  cabinets 
dans  l’intérieur  des  appartemens,  mais  c’eft 
pour  des  cabinets  à  l’angloife.  Pour  les  au¬ 
tres,  évitez- les  5  vous  feriez  obligé  de  les  y 
fupprimer.  Dans  les  efcaîiers  il  y  a  une  grande 
hauteur ,  une  colonne  d’air  relative  ,  &  les 
vapeurs  montent  plutôt  qu’elles  ne  defcen- 
dent.  On  n’a  alors  à  craindre  qu’un  coup  de 
vent  pour  les  rabattre  ,  &  cet  accident  elt 
momentané. 

Faites  aufli  attention  que  vos  fieges  n’ayent 
pas  plus  defeize  pouces  de  hauteur,  &  qu’ils 
foyent  tous  fermés  d’un  bon  tampon  de  bols. 
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Les  folfes  d’aifances  demandent  beaucoup 
d’attention  dans  leur  conllru&ion,  Il  faut  les 
écarter  des  puits  le  plus  qu’il  elf  poilible ,  & 
particuliérement  de  ceux  des  voifins.  La  cou¬ 
tume,  art.  cxci,  porte  qu’il  fuffit  de  quatre 
pieds  de  maçonnerie  entre  deux  folfes,  com¬ 
prenant  les  épaiifeurs  de  mur  de  part  &  d’au¬ 
tre.  Ce  n’eft  pas  alfez  j  car  dans  tous  les  cas, 
il  faut  que  le  puits  voifin  foit  entièrement  ga¬ 
ranti  &  exempt  de  tout  ce  qui  peut  corrom¬ 
pre  les  eaux.  L’entrepreneur  qui  fait  une  folle 
à  neuf,  eif  chargé  de  l’événement  pendant 
dix  ans  ;  c’eft  un  ufage.  Mais  toutefois  eft-ce 
fa  faute  ?  Avec  les  plus  grands  foins  ,  avec  la 
plus  fcrupuleufe  attention ,  on  y  eft  trompé, 
îi  l’on  n’emploie  la  précaution  indiquée  ci- 
après.  D’ailleurs  il  faut  lailfer  le  tems  à  la  ma¬ 
çonnerie  de  faire  corps,  avant  de  ie  fervir  d’une 
folle,  &  on  ne  le  peut,  fur -tout  dans  bien 
des  maifons  de  Paris.  Voyons  donc  ce  que  l’on 
peut  faire  dans  le  poffible ,  &  ce  que  l’expé¬ 
rience  nous  a  fait  connoitre  de  meilleur. 

Vous  ferez  defcendre  la  fondation  de  vos 
murs  de  face  ou  de  refend  dans  les  endroits 
qui  avoifinent  vos  folfes,  de  onze  à  douze  pieds 
plus  bas  que  le  niveau  de  vos  caves ,  &  à 
un  pied  d’ifolement ,  dans  tout  le  pourtour 
intérieur  des  dits  murs,  vous  ferez  les  murs 
de  vos  folfes  ,  qui  auront  deux  pieds  d’épaifl 
feur.  Vous  élèverez  aifément  alors  tous  vos 
murs  entre  deux  lignes ,  vous  poferez  vos 
moilons,  plus  tendres  que  durs ,  par  arrafe  éga¬ 
le  ,  en  bonne  liaifon,  tant  fur  les  deux  faces 
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que  dans  l’épailîeur  ;  car  le  parement  vers  les 
terres  doit  être  fait  auiîi  proprement  &  avec 
autant  de  foin  que  celui  de  la  foife.  Tous  les 
moilons  feront  pofés  à  boin  de  plâtre  fans  au¬ 
cune  épargne ,  pour  qu’il  ne  relie  aucun  vui- 
de  entr’eux;  on  doit  même  les  alfeoir  aveG 
le  plus  grand  foin:  en  les  pofant,  on  doit 
les  appuyer  de  la  main ,  en  les  remuant  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  falfent  quelque  réfiilance.  Il 
faut  la  plus  grande  propreté  &  précaution  \ 
une  paille  feule  ,  mife  en  travers  d’un  joint, 
fuffiroit  pour  faire  filtrer  les  urines  infe&es 
&  gâter  l’ouvrage.  Tous  vos  moilons  étant 
bien  jointoyés  du  côté  des  terres  ,  faites  je¬ 
ter  de  bonnes  recoupes  de  pierre  tendre,  paf- 
fées  à  la  claie  ,  entre  le  mur  de  folfe  &  celui 
des  fondations.  Si  vous  les  faites  battre  & 
mouiller,  en  les  jetant,  elles  formeront  une 
chape  qui  équivaudra  à  la  glaife,  &  fera  moins 
coûteufe.  Faites  la  même  opération  au  fond 
de  la  fode  j  jetez -y  un  pied  de  hauteur  de 
pareilles  recoupes  ;  mouillez  &  battez  :  vous 
aurez  un  bon  fond,  en  état  de  fupporter  lç 
malîif  de  maçonnerie ,  auquel  vous  donnerez 
aulli  un  pied  d’épailfeur.  Vous  le  conftruirez, 
ainli  que  les  murs,  en  bon  moilon  &  à  boin 
de  plâtre ,  en  obfervant  une  pente  ou  revers 
de  quatre  pouces  par  toile,  pour  écarter  les 
premières  urines  qui  pourroient  fatiguer  le 
mur  qui  eft  vers  le  puits.  Ce  malîif  fera  ar¬ 
rachement  &  liaifon  avec  les  murs  du  pour¬ 
tour  de  la  folfe  auxquels  on  aura  lailfé  les  lan- 
cis  &  harpes  nécelfaires.  Sur  ce  malîif  on 
drelfera  une  forme  de  trois  à  quatre  pouces 
de  bon  fable,  &  on  pavera  par  deflus  avec 
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du  pavé  neuf,  refendu  en  deux,&  employé 
avec  mortier  de  chaux  &  ciment,  le  tout  à  boiiî 
&  les  joints  repaflés. 

Gbfervez  les  naifïknces  de  la  voûte  qui  doit 
être  lurbailfée.  Faites -en  la  conftrudlion  , 
ainh  que  celle  des  reins,  avec  le  même  foin 
pour  les  murs,  le  tout  à  boin  déplâtré,  qui, 
dans  ce  cas,  vaut  mieux  que  le  mortier,  il 
prend  plutôt  fa  confiftance.  Vous  obferverez 
de  faire  des  cheminées  pour  la  chute  des  ma¬ 
tières  :  s’il  y  a  des  glacis  à  faire ,  vous  les 
formerez  en  pierre  &  à  joints  de  quatre  pou¬ 
ces  de  recouvrement.  Vous  pratiquerez  dans 
l’endroit  le  plus  commode  pour  le  fervice  de 
la  vuidange  une  ouverture  de  vingt  fur  vingt- 
quatre  pouces  avec  un  chaffis  en  pierre  & 
un  tampon  pareil  de  trois  pouces  d’épailfeur 
&  à  joint  recouvert.  Au  milieu  du  tampon 
on  mettra  un  anneau  de  fer,  fcellé  avec  plomb, 
afin  de  pouvoir  lever  cette  pierre  aifément, 
&  fans  être  dans  le  cas  d’en  détruire  les  ar¬ 
rêtes.  A  l’aplomb  vous  Relierez  un  anneau 
dans  la  voûte  au  delfus  ;  c’eft  une  indication 
de  i’ouverture,  ainfi  qu’un  repaire  en  for¬ 
me  de  croix  que  l’on  trace  fur  le  mûrie  plus 
voiffii.  Ces  moyens  demandent  des  foins  ;  la 
conifrudion  en  elf  difpendieufe  :  mais  on  ne 
peut  s’eftimer  trop  heureux  quand  on  à  une 
bonne  folfe ,  &  d’après  laquelle  on  ne  craint 
pas  d’éprouver  de  procès. 

Toutes  les  difficultés  qui  furviennent  à  cette 
occalion  m’avoient  fait  concevoir  un  moyen 
qui  feroit  utile  pour  tout  Paris ,  &  dont  je 
vous  entretiendrai  dans  ma  première  lettre. 

je  fuis,  &-C, 


LETTRÉ 
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LETTRE  XV. 

Projet  pour  fupplécr  aux  fojfcs. 


J’At  promis  de  vous  donner  un  projet  pour 
parer  à  tous  les  inconvéniens  des  folies.  Je 
m’en  acquitte  avec  d’autant  plus  deplaifir, 
que  fon  exécution  feroit  une  des  plus  utiles 
&  des  plus  intérelfantes.  Les  eaux  des  puits 
deviendroient  plus  limpides,  plus  claires,  8c 
même  plus  faines.  Peut-être  n’y  fait- on  pas 
aifez  d’attention.  La  plus  grande  partie  du  fol 
de  Paris  eft  viciée  &  corrompue  à  une  certaine 
profondeur ,  par  les  anciennes  folies  ,  puifards 
&  cloaques  qui  y  font  pratiqués  depuis  plu- 
fieurs  fiecles.  Le  quartier  des  halles,  celui  de 
la  cité  ,  &  tous  endroits  bas ,  ont  leurs  ter- 
reins  pénétrés  de  matières  infectes.  Que  de¬ 
viennent  les  eaux  des  fources  qui  filtrent  8c 
palfent  à  travers  ?  Elles  fe  rendent  dans  des 
puits  dont  on  a  de  la  peine  à  foutenir  l’odeur. 
Les  boulangers,  les  pâtiiliers,  &c.  s’en  fer¬ 
vent  la  plupart.  Le  pain  qu’on  en  peut  faire 
n’eft-  il  pas  dangereux  pour  la  fanté  ?  Le  feu, 
dit -on,  purifie  tout:  mais  ne  demeure- 1- il 
pas  un  refte  de  levain ,  qui  peut  occafionner 
bien  des  maladies?  Je  laide  à  la  médecine  à 
décider  cette  queftion  ,*  c’eftune  tliefe  qui  lui 
appartient  &  qui  mérite  fon  attention. 

Contentons-nous  de  jeter  les  yeux  fur  les 
accidens  qui  arrivent  à  l’ouverture  de  certai¬ 
nes  folfes.  Une  vapeur  mal -faine,  qu’on  ap¬ 
pelle  le  plomb  ,  faifit  &  fuifoque  ceux  qui  s’y 
ParUe  1 .  G 
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trouvent  préfens  ;  ils  y  périroient,  il  on  ne 
les  retiroit  fur  le  champ ,  &  fi  on  ne  leur  ap¬ 
portait  les  fecours  les  plus  prompts.  MM. 
Lavoifier ,  Cadet  &  autres  académiciens,  ha¬ 
biles  chimifies  ,  viennent  de  trouver  des 
moyens  pour  foulager  les  malheureux  qui  peu¬ 
vent  y  être  furpris.  Mais  il  ne  feroit  pas  he- 
foin  d’employer  îeremede,fi  on  pouvoir  évi¬ 
ter  le  mal:  c’efi  ce  que  je  vais  propofer. 

Souvent,  lorfqu’on  ouvre  une  foife,  il  s’é¬ 
lève  une  vapeur  qui  s’allume,  forme  une  flam¬ 
me  violette  &  fubtile,  dont  on  efi  fort  heu¬ 
reux  de  fe  garantir. 

Quelquefois  c’eft  une  mauvaife  odeur  dont 
on  ne  peut préferver  certains  endroits,  &  qui 
infe&e  toute  une  maifon.  Y  a-t-il  rien  déplus 
défagréable  que  letems  de  la  vuidange  d’une 
fofië,  tant  pour  foi -même  que  pour  les  voi- 
fins  '<  Si  malheureufement  il  s’y  trouve  un  ma¬ 
lade,  que  de  vient -il,  fur-tout  attaqué  de  cer¬ 
taine  maladie? 

Dans  un  autre  terns  c’eft  une  poterie  qui 
s’engorge,  les  matières  filtrent  à  travers  les 
murs  ,  in  fe  fient  le  lieu ,  incommodent  le  voi- 
fin,  &  occasionnent  un  procès.  Si  cen’eftpas 
la  chauffe  d’aifance ,  c’eft  la  foife  dont  les  ma¬ 
tières,  qui  fe  répandent  ou  dans  celle  du  voi- 
fin  ou  dans  fes  caves ,  gâtent  fbuvent  les  puits, 
le  vôtre  &  le  fien  *>  fouvent  aulîi  vos  propres 
caves  font  infedtées  de  mauvaifes  odeurs,  el¬ 
les  deviennent  impraticables  ,  tout  s’y  cor¬ 
rompt,  le  vin  même  s’y  gâte. 

Autre  inconvénient.  Vous  croyez  la  foife 
de  votre  maifon  en  bon  état;  je  la  fuppofe 
même  de  la  meilleure  confiai  ction  :  vous  n’êtes 
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cependant  pas  à  l’abri  du  défagrément  d’un 
procès  avec  votre  voifin ,  qui  prétendra  que 
c’elt  votre  folïè  qui  corrompt  Ton  puits:  vous 
ne  pouvez  vous  refufer  à  une  vuidange  fou- 
vent  inutile ,  &  qui  même  furvient  dans  des 
tems  où  vous  pourriez  être  malade,  ou  avoir 
miîie  autres  raifons  pour  fufpendre  un  travail 
auiîi  incommode.  On  peut  vous  forcer  en¬ 
core  à  fouifrir  que  tout  le  pourtour  extérieur 
des  murs  de  votre  folle  foit  mis  à  découvert, 
pour  connoitre  fi  le  mal  ne  vient  pas  de  votre 
côté.  C’eft  une  opération  très  -  longue,  fort 
emharralfante,  &  dans  l’intervalle  de  laquelle 
vous  êtes  toujours  rempli  d’inquiétude.  Les 
frais  d’une  pareille  procédure  deviennent  d’au¬ 
tant  plus  confidérables ,  que  iouvent  on  a  fait 
cette  recherche  à  trois  ou  quatre  folles  dif¬ 
férentes  de  la  vôtre. 

Quels  accidens  ne  peut -oh  pas  éprouver 
par  les  folfes  ?  C’elf  le  refuge  de  tout  ce  qui 
peut  gêner  &  incommoder.  Des  domeftiques 
infidèles  qui  appréhendent  d’être  furpris,  peu¬ 
vent  y  jeter  des  vols,  &c.  De  jeunes  anato- 
miftes  ne  fe  font  pas  de  fcrupule  d’y  dépofer 
toutes  les  parties  du  corps  humain  fur  les¬ 
quelles  ils  ont  opéré,  &  dont  ils  11’ont  plus 
de  befoin.  J’ai  vu  une  tète  humaine  encore 
toute  fraîche  ,  &  avec  toutes  fes  chairs,  qu’on 
avoit  jetée  dans  une  chaulfe  d’aifance ,  & 
qui  y  avoit  formé  un  engorgement.  On  lança 
plufieurs  fois  la  fonde  ,  mais  inutilement;  on 
fut  obligé  de  calfer  la  poterie,  &  le  premier 
objet  qu’011  apperqut ,  fut  ce  trille  relie,  la 
bouche  béante,  les  yeux  tout  ouverts....  Quel¬ 
le  horreur!  quels  accidens  n’en  peut -il  pas 
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réfulter  !  Ne  feroit-on  pas  trop  heureux  de 
pouvoir  s’en  garantir  ? 

ii  eft  un  moyen  bien  firnpîe  de  parer  à  tous 
ces  inconvéniens  :  on  y  trouvera  même  de 
l’économie,  puifqu’on  ne  construira  plus  de 
folle,  &  qu’on  aura  l’avantage  de  n’ètre  pas 
infedé  de  mauvaife  odeur,  de  n’avoir  nul 
embarras,  de  ne  pas  craindre  de  procès  avec 
fon  voifin ,  &  de  retrouver  dans  les  puits  une 
eau  bonne  &  faiutaire. 

Quel  eft -donc  ce  projet,  me  demandez- 
vous  avec  empreffement?  Le  voici.  C’eft  de 
fupprimer  toutes  les  foffes  s  &  pour  y  fup- 
pléer  ,  je  voudrois  qu’au  rez  -  de  -  chauffée 
de  chaque  maifon  on  pratiquât  un- renfonce¬ 
ment  dans  lequel  on  pût  placer  une  tinette 
qu’on  enîéveroit  du  grand  matin,  en  y  en 
fubftituant  une  autre.  Cette  opération  feroit 
plus  ou  moins  fréquente,  fuivant  l’étendue 
de  la  maifon,  ou  le  nombre  des  locataires. 
On  s’abonneroit  en  conféquence  avec  une 
compagnie  connue,  avouée  du  magiftrat,  en 
état  de  fournir  aux  voitures ,  &  dont  l’intérêt 
engageroit  à  l’exaditude.  Tous  les  matins  il 
fe  feroit  différentes  tournées ,  vilites  &  enlé- 
vemens.  Les  tinettes  fe  fermeroient  hermé¬ 
tiquement  ,  &  feroient  fcellées  avec  du  plâ¬ 
tre  ,  comme  le  pratique  la  compagnie  du 
Ventilateur,  On  fubftitueroit  une  nouvelle  ti¬ 
nette  au  deffous  de  la  chauffe  d’aifance;  & 
afin  que  l’odeur  ne  pût  fe  répandre,  fon  ou¬ 
verture  feroit  en  forme  de  vis,  &  oni’adap- 
teroit  à  une  autre  pareille  qui  feroit  à  la 
chauffe  d’aifance  ,  de  maniéré  qu’une  bande 
de  cuivre  de  quatre  pouces  de  hauteur,  & 
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en  forme  d’écrou,  feroit  un  recouvrement 
de  deux  pouces  fur  la  tinette  &  fur  la  chauf. 
fe  d’aifance  :  il  n’y  a  donc  plus  d’odeur ,  point 
d’accidens;  ce  n’eft  qu’une  première  dépenfe 
qui  ne  eoûteroit  pas ,  à  beaucoup  près  ,  au¬ 
tant  qu’une  folle  ,  &  dont  l’entretien  feroit 
à  la  charge  des  entrepreneurs;  ce  qui  paroît 
d’autant  plus  naturel ,  qu’ils  feroient  intérelfés 
à  placer  des  commis  intelligens  à  la  tête  de 
cette  opération. 

Ces  mêmes  entrepreneurs  fourniroient  feuïs 
les  vis  à  recouvrement.  Le  prix  en  feroit  fixé, 
ainfi  que  celui  des  tinettes  (a).  C’eft  une  dé¬ 
penfe  première  qui  fe  payeroit  comptant  ;  mais 
dès-lors  plus  defoiTe  pour  laquelle  on  dépenfe 
ordinairement  1000  à  1200  liv. ,  &  quelquefois 
plus  ;  vous  évitez  d’ailleurs  le  chapitre  des  ac- 
cidens. 

Quant  à  la  vuidange  (b) ,  elle  fera  payée  par 
année ,  en  quatre  paiemens  égaux ,  de  trois 
en  trois  mois,  au  premier  de  chaque  terme. 
Janvier  ,  Avril  ,  Juillet  &  O&obre.  La  dé¬ 
penfe  fera-t-elle  plus  considérable  que  celle  des 
folles  adluelles?  Non.  Il  fembie  qu’elle  de- 
vroit  l’être  ;  mais  on  y  gagnera ,  11e  fût-ce 
qu’en  évitant  l’entretien  des  folles  qui  n’eft 
pas  un  petit  objet.  Conlidérez  d’ailleurs  l’in¬ 
térêt  de  la  dépenfe  pour  la  première  conftruc- 
tion ,  faites  attention  à  ce  qu’il  en  coûte , 


(«)  Lavis  48  liv.,  chaque  tinette  1$  liv.  environ. 

(b)  Au  prix  aétuel  de  la  vuidange  ,  chaque  perfonne 
peut  occalionner  30  fols  de  dépenfe  par  an  ,  car  il  ne  faut 
plus  compter  fur  les  eaux  ni  les  ordures  qu’on  jette  fou- 
vent  dans  les  foffes.  Je  11e  penfepas  qu’011  puifle  doubler  $ 
ce  feroit  trop. 
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quand  les  folTes  font  au  deffous  des  deuxiemes 
caves  ,  &  ce  qu’il  ne  faut  pas  oublier ,  revenez 
fur  le  chapitre  des  accidens. 

Vous  avez  dû  vous  appercevoir  par  ma  def- 
cription,  que  les  chaudes  refferoient  comme 
on  les  pratique  aujourd’hui,  ainfi  que  les  fi e- 
ges:  conféquemment  plus  de  difficultés.  Vous 
aurez  la  même  facilité,  la  même  aifance.  Vous 
pratiquerez  toujours  des  ventoufes  fortant  au 
dehors  du  comble;  Ayez  foin  de  mettre  des 
tampons  fur  vos  fieges  ;  entretenez  vos  cabi¬ 
nets  proprement  ;  il  eft  impoffible  que  vous 
ayiez  de  mau  vaifes  odeurs. 

Vous  auriez  au  rez- de- chauffée  la  petite 
foffe  pour  recevoir  la  tinette ,  dont  la  propreté 
ferait  le  devoir  du  commis. 

Telles  font  mes  vues,  je  vous  les  référé, 
réfléchiifez-y ,  bientôt  vous  penferez  comme 
moi  :  vous  ne  voudrez  plus  de  FolTes  ,  &  ,  com¬ 
me  bon  citoyen ,  vous  ferez  des  vœux  pour 
qu’il  n’y  en  ait  plus  dans  Paris. 

Mais  voilà  aifez  vous  entretenir  de  cet  ob¬ 
jet.  Si  vous  trou  vez  quelques  difficultés  dans 
mes  moyens  ,  faites-moi  la  grâce  de  m’en  écri¬ 
re  -,  je  ferai  en  forte  de  les  lever.  Jefuis,  &c. 
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FJca tiers  en  ma connerie  &  charpente  ou  en  pierre  ; 
de  la  grâce  qu'ils  doivent  avoir  $  des  longueurs , 
hauteurs  &  girons  des  marches  5  des  limons , 
courbes  &  paliers. 

Je  vous  ai  fait  une  efquiffe  des  différentes 
eonftrudions  que  Ton  pratique  à  Paris  &  dans 
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la  plupart  des  provinces  ;  je  vous  ai  parlé  des 
différentes  parties  des  bâtimens  ;  mais  je  ne 
vous  ai  encore  rien  dit  des  efcaliers  :  e'ell  ce¬ 
pendant  un  objet  effeiitiel  ,  &  auquel  on  ne 
peut  apporter  trop  d’attention.  Ayez  donc 
foin  de  veiller  à  ce  que  vos  aires  de  planchers 
foyent  bien  dreffés,  votre  carreau  ou  votre  par¬ 
quet  de  niveau  avec  vos  paliers.  Faites  atten¬ 
tion  auflî  que  dans  l’ouverture  de  chaque  baie 
il  y  ait  un  petit  devers  ,  afin  que  la  porte  puiffe 
fermer  comme  il  faut ,  rouler  aifément ,  &  ne 
point  porter  ou  faire  de  frottement.  Obfervez 
donc  cette  petite  pente  ,  ou  du  moins  un 
niveau  parfait  ;  autrement  vous  aurez  du  jour 
par-deffous  vos  portes,  ce  qui  eft  non-feule¬ 
ment  défagréable ,  mais  très-incommode,  je 
fais  qu’on  peut  y  remédier  par  le  moyen  de 
quelques  pas  de  vis  à  la  fiche  d’en-bas  de  la 
porte  ;  mais  c’eft  une  machine  qui  demande  de 
la  fujettion ,  &  en  faifant  bien  on  l’évite. 

Que  votre  efcalier  fe  defïine  &  fe  dévelop¬ 
pe;  que  la  première  marche  fe  préfènte  avan- 
tageufement ,  qu’on  Papperçoive  dès  l’entrée. 
On  ne  doit  pas  chercher  un  efcalier  dans  la 
rencontre  des  lignes  droitesavec  les  courbes; 
évitez  tous  jarets  :  on  ne  doit  pas  s’apperce- 
voir  de  ceux  mêmes  que  pourroient  former 
les  paliers  &  repos  à  demi-étage.  Vos  limons 
doivent  fuivre  une  pente  égale,  comme  la 
pelure  ou  écorce  d’un  bois  verd  qu’on  auroit 
coupée  parallèlement  &  détachée  de  fou  bois. 
I!  ne  faut  pas  ici  que  le  bois  ou  la  pierre  fe  ref- 
fente  de  la  dureté  delà  matière.  Les  contours 
doivent  être  auflî  doux  que  s’ils  étoient  formés 
avec  iacire. 
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Votre  efcalier  doit  paroître  léger  ;  il  faut 
qu’il  femble  porter  en  l’air ,  fans  cependant  en 
avoir  moins  de  folidité.  C’elL  dans  ce  cas  ou 
l’on  doit  avoir  recours  à  l’art ,  &  où  fe  diltin- 
gue  le  favoir  &  le  génie  de  l’archite&e. 

Si  l’efcaüer  eft  en  bois  ,  les  deux  ou  trois 
premières  marches  doivent  être  toujours  en 
pierre,  ainfi  que  la  volute  &  la  naiuance  du 
limon  5  autrement  la  trop  grande  fraîcheur  ou 
l’humidité  même  les  feroit  jouer  &  fe  déjeter. 
Faites  ,  autant  qu’il  fera  pofïible  ,  prendre 
ces  trois  marches  dans  le  même  morceau  de 
pierre,  la  hauteur  du  banc  le  permet.  Vous 
ferez  alors  un  ouvrage  fblide ,  &  il  ne  vous 
fera  pas  beaucoup  plus  coûteux  que  fi  vous  le 
faifiez  en  pièces  détachées.  Si  l’entrepreneur 
fait  autrement  ,  c’eifc  en  général  pour  tirer 
à  fou  avantage ,  &  confommer  fes  différens 
morceaux  de  pierre. 

Les  marches ,  comme  nous  avons  dit ,  doi¬ 
vent  fe  bien  présenter  ;  il  ne  leur  faut  donner  ni 
trop  ni  trop  peu  de  giron  ,  ainfi  que  de  hauteur. 

Voici  le  principe  d’après  lequel  on  part.  Le 
pas  ordinaire  de  l’homme  eft  de  deux  pieds  pris 
horizontalement,  &  d’un  pied  verticalement. 
Conféquernraent  fi  vous  donnez  un  pied  de 
largeur  ou  de  giron  à  vos  marches ,  c’eft  moi¬ 
tié  ,  &  leur  donnant  fix  pouces  de  hauteur , 
vous  complétiez  le  pas ,  puifque  fix  pouces  de 
hauteur  équivalent  à  un  pied  de  largeur.  D’a¬ 
près  le  même  principe  ,  fi  vous  ne  donnez 
que  cinq  pouces  &  demi  de  hauteur  de  mar¬ 
che  ,  il  faut  treize  pouces  de  giron ,  ce  qui  fait 
vingt-quatre  pouces  j  en  doublant  cinq  pou¬ 
ces  &  demi  fuivant  la  réglé  propofée ,  vous 
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aurez  onze  pouces  ,  qui ,  ajoutés  à  treize ,  font 
vingt-quatre  pouces ,  ou  deux  pieds,  mefure 
commode  ,  aifée  &  naturelle ,  d’après  notre 
marche. 

Ne  croyez  pas  cependant  qu’en  donnant 
plus  de  giron  &  moins  de  hauteur ,  ou  plus  de 
hauteur  &  moins  de  giron ,  votre  efcalier  en 
fût  plus  commode  5  vous  vous  tromperiez.  Ou 
votre  efcalier  deviendroit  trop  roide  ,  &  il 
vouseffrayeroit,  ou  les  marches  feroient  trop 
multipliées  dans  le  fécond  cas  ,  &  vous  ne  fe¬ 
riez  plus  que  trotiner ,  fi  011  peut  fe  fervir  de 
cette  expreflion.  Il  eft  des  principes  dont  on 
ne  peut  s’écarter  ;  vos  marches  ne  doivent  pas 
avoir  moins  de  cinq  pouces  &  plus  de  fept ,  en 
tenant  toujours  le  rapport  prefcrit.  Encore  ces 
deux  extrêmes  ne  font-ils  pas  heureux  :  ils 
choquent  &  la  marche  &  la  vue. 

Que  toutes  vos  marches  foyent  également 
efpacées&  de  même  hauteur  ;  on  ne  doit  pas 
varier  fur  ce  point.  Une  hauteur  différente , 
telle  foible  qu’elle  foit,  d’une  marche  à  l’au¬ 
tre,  en  un  même  étage,  devient  un  achoppe¬ 
ment;  le  pied  s’y  arrête  toujours.  E11  effet, 
lorfqu’on  a  pris  une  fois  fon  pas  en  commen¬ 
çant  à  monter ,  on  le  fuit.  Faites-y  donc  la 
plus  fcrupuleufe  attention.  À  peine  peut-on 
prendre  cette  licence  d’un  étage  à  l’autre,  en¬ 
core  ne  faut-il  pas  que  la  différence  foit  fen- 
fibîe;  deux  lignes  deviennent  extrêmes  fur 
un  pied  de  giron. 

On  donnera  un  peu  de  pente  ou  de  devers 
au-devant  du  giron  :  la  marche  s’en  préfente 
mieux  ;  elle  a  plus  de  grâce. 

Four  réuffir,  il  ne  faut  jamais  outrer  les 
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mefures,  &,  comme  dit  Horace  : 

Eli  modus  in  rébus ,  finit  certi  deniqite  fines, 

Qiios  ultra  citraque  nequit  confiftere  re&um. 

Toutes  les  marches  pour  les  efcaliers  feront 
quarderonnées  :  ces  moulures  leur  donnent 
de  la  richdlè ,  de  Paifance  pour  placer  le  pied , 
&  femblent  aider  à  monter;  on  ne  compte 
point  cette  faillie  dans  la  largeur  du  giron. 

Les  marches  doivent  être  en  nombre  im¬ 
pair,  pour  répondre  à  l’habitude  qu’on  a  de 
toujours  partir  du  même  pied.  De  cette  ma¬ 
niéré  ,  étant  arrivé  au  palier  fupérieur  ,  vous 
n’êtes  pas  obligé  de  changer  de  pied  pour  vous 
mettre  en  marche.  Cette  obfervation  eft  mi- 
nutieufe,  me  direz-vous:  point  du  tout;  un 
rien  détruit  toute  beauté  ,  toute  harmonie. 

Vous  n’admettrez  jamais  plus  de  quinze 
marches  de  fuite  fans  un  palier  de  repos  ;  au¬ 
trement  votre  efcaîier  vous  préfenteroit  l’idée 
d’un  précipice  5  il  deviendroit  effrayant,  fur- 
tout  s’il  eft  à  rampe  droite  ;  mais ,  encore  une 
fois ,  évitez  les  jarets  dans  les  limons  des  quar¬ 
tiers  tournans  ,  ia  grâce  de  votre  efcaîier  en 
dépend. 

L’écartement  de  vos  limons  fera  entretenu 
par  ues  boulons  de  fer  qui  pafferont  à  travers 
les  joints  recouverts  de  vos  marches,  &  iront 
fe  fceller  dans  les  murs  ,*  chaque  morceau 
s’emmanchera  avec  fonvoiOn  ,  par  entaille, 
queue  d’hironde  à  mi-épaiffeur ,  tenon,  mor- 
toife,  crampon  ou  boulon,  avec  vis  &  écrou, 
fui  vaut  que  l’efcalier  eft  en  pierre,  ou  en  char¬ 
pente  &  maçonnerie.  S’il  eft  en  charpente, 
vous  mettrez  au  deffous  de  chaque  joint  du  li- 
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mon  une  place-bande  de  fer,  d’environ  deux 
pieds  de  longueur,  entaillée  proprement  de 
ion  épaiiîëur ,  &  attachée  avec  vis  fraiiées  ,  8c 
prenant  exactement  le  contour  de  l’endroit 
où  elle  fe  trouve.  Si  elle  eft  pofée  comme  il 
convient ,  elle  ne  paroîtra  pas  quand  i’eica- 
lier  fera  peint.  Si  votre  efcalier  eft  en  pierre, 
que  les  crampons  qui  entretiennent  chaque 
morceau  de  limon  foyent  cachés  par  les  mar¬ 
ches  ,  ainlî  que  tous  les  fers,  pour  toutes  les 
plate-bandes. 

On  pouffe  une  moulure  ,  comme  un  talon 
renverfé  ou  autre  petit  profil ,  fur  les  arrêtes 
apparentes  du  limon  ,  qui  portera  quatre  pou¬ 
ces  d’épaiffeur  s’il  eft  en  charpente ,  &  fix  pou¬ 
ces  s’il  eft  en  pierre ,  le  tout  fur  douze  à  quinze 
pouces  de  haut ,  toujours  parallèlement  8c 
en  équerre.  Les  collets ,  dans  les  quartiers 
tournans,  doivent  être  femblables  &  à  égale 
diftance  de  l’arrêt  du  limon  5  toutes  les  mar¬ 
ches  fe  deftineront  &  fe  préfenteront  de  toutes 
parts  agréablement. 

Dans  un  efcalier  en  charpente  toutes  les 
marches  feront  pleines  ,  ce  qui  fauve  le  mau¬ 
vais  effet  d’un  bois  mai  raccordé  avec  un  car¬ 
reau  qui  s’en  détache  continuellement.  Cet 
ufage  n’eft  encore  que  trop  fréquent.  Comme 
les  marches  pleines  font  débillardées  par-def- 
ft>us  ,  fuivantle  rampant,  &  que  cette  opéra¬ 
tion  fe  fait  par  feiage  fans  déchet  de  bois  , 
s’il  y  a  des  tafièaux  pour  la  hauteur,  ou  des 
goufTets  pour  la  largeur  de  la  marche ,  toifez 
toutes  ces  parties  pour  ce  qu’elles  font  ,  les 
talfeaux  &  les  gouffets  iuivant  leurs  dimen- 
fions ,  8c  la  marche  pour  ce  qu’elle  eft  dans 
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la  nature.  La  différence  pour  le  toifé  en  eft 

eonildérable. 

Votre  efcalier  eft-il  en  pierre  ?  chaque  mor¬ 
ceau  doit  être  toile  dans  fon  développement  & 
déchet.  Au  furpius ,  que  Pefcalier  foit  en  bois 
ou  en  pierre ,  ce  font  les  mêmes  principes  pour 
la  forme,  les  contours  &  Penfemble.  C’eft  la 
coupe  de  pierre  ou  le  trait  de  la  charpente  qui 
feront  ie  refte.  L’art  &  l’intelligence  fe  feront; 
connaître  dans  Pun  &  l’autre. 

j’oubliois  de  vous  obferver  que  dans  un  ef- 
calier  principal ,  il  falloir  que  les  marches  euf. 
fent  au  moins  cinq  pieds  de  longueur.  La  cage, 
dans  ce  cas ,  doit  avoir  quinze  pieds  de  lar¬ 
geur.  C’eft  le  feuî  moyen  de  développer  les 
courbes  avec  majefté,  &il  ne  faut  pas  moins 
que  cette  mefure,  pour  que  deux  perfonnes 
puiffent  defcendre  de  front  &  fe  préfenter  la 
main.  Les  efcaliers  au  deffous  font  pour  les 
maifons  ordinaires  ou  pour  les  dégagemens. 

Dans  tous  les  cas  ne  négligez  pas  la  pureté 
du  deflin ,  ni  la  grâce  de  vos  efcaliers.  C’eft  la 
pierre  de  touche  du  goût  &  de  l’intelligence,  je 
fuis,  &c. 

LETTRE  XVII. 

Moyen  d'apprécier  la  valeur  de  chaque  toife  fu- 
perficielle  de  mur ,  fait  en  pierre  dure ,  foit  en 
pierre  tendre ,  à  raifon  de  i’épaijjeur  du  parpin » 

Les  idées  que  je  vous  ai  données  pour  la 
couftruêfion ,  &  particuliérement  pour  la  par- 
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tic  de  maçonnerie ,  ne  vous  fiiffifent  pas ,  fi 
étendues  qu’elles  puifient  être;  il  faut  encore 
que  vous  fâchiez  cequecoûtent  les  matériaux 
en  particulier,  ce  qu’il  en  entre  dans  une  toi- 
fe ,  &  à  combien  en  revient  la  main-d’œuvre  ; 
autrement  vous  ne  pourriez  faire  aucun  pas 
fans  tomber  dans  l’erreur.  La  valeur  des  ma¬ 
tériaux  eft  différente  dans  chaque  canton, 
ainfi  que  le  prix  des  charrois.  Comment  éta¬ 
blir  des  prix,  fi  vous  ne  partez  de  principes 
connus  &  certains  ,  fi  vous  ne  faites  attention 
aux  tems  ,  aux  lieux  &  aux  circonftances  ? 
Comment  allouer  exactement  le  prix  de  cha¬ 
que  chofe  ?  Etabliifons  ces  points ,  ils  doivent 
nous  fervir  de  guides,  c’elt  le  grand  fecret;  je 
m’eftime  heureux  de  pouvoir  vous  le  déclarer. 
Obfervez  que  nous  en  fommes  encore  à  la  ma¬ 
çonnerie;  nous  parlerons  des  autres  parties  à 
leur  rang,  telles  que  de  la  charpente,  de  la 
menuiferie,  &c.  Puifons  notre  exemple  dans 
le  détail  de  la  valeur  de  l’ouvrage  de  la  préfente 
année  17815  analyfons-en  chaque  efpece ,  cha¬ 
que  nature.  Obfervons  cependant ,  avant 
tout,  qu’on  entend  par  une  toife  quarrée  ou 
fuperficielle  une  fu perfide  quarrée  d’une  toife 
de  long  fur  une  toife  de  large.  Une  pierre , 
par  exemple,  a  fix  pieds  de  longueur  fur  iix 
pieds  de  largeur,  c’elf  une  toife  fuperficielle. 
Les  dimenfions  font-elles  parties  aliquotes  de 
la  toife  ,  les  quantités  multipliées  l’une  par 
l’autre  en  feront  parties. 

Une  toife  cube  refiemble  à  un  dé  à  jouer , 
c’eftun  folide  de  fix  pieds  de  longueur  fur  fix 
pieds  de  largeur  &  fix  pieds  de  hauteur. 

Six  pieds  équivalent  a  foixante  &  douze  pou- 
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ces,  puifque  le  pied  vaut  douze  pouces.  Le 
cube ,  conildéré  Tous  cetafped,  va  nous  don¬ 
ner  deux  cents  feize  pieds  cubiques  ;  &  en  mul¬ 
tipliant  foixante  8c  douze  par  foixante  &  douze, 
&  le  produit  encore  par  foixante  8c  douze ,  on 
aura  373, 24g  pouces  cubiques  *,  niais  ceci  de¬ 
vient  alors  trop  compliqué,  &  nous  mapper- 
cevrtons  plus  fiaifément  nos  opérations.  Con¬ 
tentons-nous  de  regarder  la  toife  cube  comme 
un  folide  de*  lix  pieds  en  tous  fens  ,  c’eft-à- 
dire,  dans  Tes  trois  dimensions.  La  toife  fu- 
perficielle  eit  de  fix  pieds,  fur  lix  pieds,qui  don¬ 
nent  trente-fix  pieds  quarrés  j  ces  trente-iix 
pieds  multipliés  par  fix  donneront  deux  cents 
Seize  pieds  cubes. 

Ce  principe  établi,  fi  nous  avons  un  mur 
à  conitruire  en  pierre ,  fuppofons-le  de  deux 
pieds  d’épaiffeur  ;  voyons  d’abord  ce  qu’il  y  en¬ 
trera  de  pieds  cubes  de  pierre.  La  toife  ayant 
trente-iix  pieds  de  fuperncie  fur  un  pied  d’é¬ 
paiffeur,  ce  feroit  trente- fix  pieds  ;  mais  s’il  y 
a  deux  pieds  d’épaiffêur ,  c’cft  foixante  &  douze 
pieds ,  8c  pour  un  mur  de  trois  pieds  d’épaif- 
îeur,  ce  fera  cent  huit  pieds,  &c. 

Cet  exemple  doit  faire  connoître  le  refte» 
En  effet ,  un  mur  qui  aurait  vingt-un  pouces 
d’épaiffeur  confommeroit  : 

i°.  Pour  12  pouces,  ou  un  pied,  36  piedsa 
2°.  Pour  6  pouces, moitié,  .  .  18 
30.  Four  3  pouces,  moitié  de  6,  9 


Total,  2ï  .  .  -  »  »  .  6  3 

Il  en  eft  de  même  pour  toutes  les  autres 
épaifieurs  ,  en  prenant  les  parties  aliquotes. 
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On  doit  encore  obferver  que  la  pierre  qui 
arrive  à  l’atteiier  eft  brute ,  &  que ,  pour  la  tail¬ 
ler ,  il  fe  fait  un  déchet  qu’on  évalue ,  d’après 
les  expériences  réitérées ,  à  un  fixierne  de  la 
quantité  de  pieds  cubes  de  pierre  que  con¬ 
tient  le  mur.  Dans  notre  exemple  le  mur  con¬ 
tient  . 63  pieds. 

Dont  le  \  eft  de . 10 

Ce  qui  fait . 75  f. 

Detail  de  mur  en  pierre  dure , 

Allons  en  avant ,  &  difons  que  pour  un  mur 
de  vingt  fept  pouces  d’épaifTeur  ,  par  exem¬ 
ple ,  il  faut,  d’après  notre  principe,  quatre- 
vingt-un  pieds  cubes  de  pierre  (a)  ,  dont  cha¬ 
que  pied  rendu  à  l’attelier  coûte,  tous  frais 
faits  &  compenfés,  vingt-deux  fols;  les  qua¬ 
tre-vingt  un  valent  .  .  .  89  1.  a  f.  d. 

Le \  de  déchet,  ...  .  14  17 

On  doit  auffi  compter  le 
bardage ,  qui  eft  l’apport  de  la 
pierre  prile  fur  le  chantier,  & 
conduite  fur  le  tas.  O11  l’ap¬ 
précie  à  raifon  du  poids.  Le 
pied  de  pierre  dure  ordinaire 
pefe  140  liv. ,  ce  qui  produit 
pour  les  §i  la  quantité  de 
11 540  livres.  Le  millier  pe- 
fant  s’évalue  en  général  à 
xaifon  de  vingt  fols ,  un  peu 


(«)  Pour  24  pouces ,  ou  2  pieds  ,  ,  .  72.  ? 
four  3  pouces 9<  S 
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plus  ou  un  peu  moins, fuivant 
la  fituation  &  diftance  de  l’ at¬ 
telle  r.  Les  1 1340  liv.  valent  .  .11  7 

Vient  enlliite  la  pofe.  On 
admet  pour  fa  valeur  le  cin¬ 
quième  del’épaifTeur  du  mur 
eftimé  comme  argent.  Ainli 

le  \  de  27  eft . .  f  g 

A  l’égard  du  mortier  qui  s’y 
emploie ,  on  l’évalue ,  d’après 
Pépaifleur  du  mur,  à  raifon  de 
1  P.  6  d.  le  pouce ,  ce  qui  don¬ 
ne  pour  cet  exemple  de  27  .  .  2  o  6 

Total,  »  .  .  .  iaa  14  6 

Le  bénéfice  de  l’entrepre¬ 
neur  le  palPe  au  dixième,  12 1. 
f  f.  y  d.  que  nous  paierons 
pour  1 2  liv.  f  f.  6  d. ,  n’ayant 
pas  d’égard,  fuivant  l’ufage, 
à  la  fradion  de  denier  qui  de¬ 
vient  de  peu  de  conféquence  .  .  ia  f  6 
On  accorde  encore  pour  la 
conduite, la  fourniture  d’équi¬ 
page  &  faux-frais ,  la  moitié 
de  la  fomme  précédente,  qui 
eft“  du  total  ......  629 


Total.  ..90  ©  141  a  9 

Il  s’agit  aduellement  de  la  taille.  Vousob- 
ferverez  que  plus  les  murs  font  épais  ,  plus 
le  premier  parement  eft  cher,  à  caufe  des 
lits  &  des  joints  qui  y  font  compris.  Au  fur- 
plus  ,  la  valeur  du  premier  parement  décidée  * 

celle 
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«elle  du  fécond  l’eft  auffi  ;  on  en  prend  les 
deux  tiers. 

La  taille  du  premier  parement  d’un  mur  d« 
pierre  ordinaire,  &  de  36 pouces  d’épaiffeur, 
eft  de  igliv.  Le  fécond  parement  évalué  aux 
|  eft  de  12  liv. 

Voyons  à  préfent  le  prix  du  premier  pare¬ 
ment  d’après  un  mur  de  36  pouces  :  la  toife  fri¬ 
per  Bcielle  de  taille  fe  paie  ig  iiv.  On  augmen¬ 
tera  ou  diminuera  cette  fomme  de  10  4.  par 
chaque  trois  pouces  de  plus  ou  moins  d’épaif- 
feur.  Si  c’eft  au  delfus  de  36 pouces,  vous  les 
ajouterez;  Ci  c’eft  au  delfous ,  vous  les  dimi¬ 
nuerez.  Far  exemple  ,  votre  mur  eft  de  2 7 
pouces,  la  différence  de  36  à  27  eft 9,  ce  qui 
produit  trois  fois  3  pouces  ,  &  à  10  f.  les  trois 
pouces,  c’eft  1  liv.  10  f.  qu’il  faut  déduire  de 
la  fomme  de  ig  liv.:  il  reftera  16  liv.  10  f. 
pour  valeur  de  la  taille  du  premier  parement 
d’un  mur  de  27  pouces. 

Autre  exemple  :  avez-vous  une  épaiffeur 
de  f4 pouces  ;  la  différence  de  35  à  f4  eft  ig  , 
qui  contient  (ix  fois  iof.  valant  3 1.  qu’il  feut 
ajouter  à  18  liv. ,  ce  qui  produit  2ï  liv.  pour 
la  valeur  de  la  taille  du  premier  parement  d’an 
mur  de  fq  pouces ,  dont  les  deux  tiers  14  liv. 
font  dus  pour  le  deuxieme  parement ,  &  ainff 
du  refte. 

Si  les  paremens  ne  font  que  ruftiqués,  on 
paie  deux  tiers  de  taille;  s’il  n’y  avoitqueles 
joints  &  les  lits  refaits  ,  ce  feroit  le  tiers  feu¬ 
lement. 

Les  dales  font  comptées  pour  un  parement, 
ainfi  que  les  marches  ;  mais  à  ces  dernieres , 
on  compte  à  part  les  moulures  qu’-on  réduit, fui- 
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yant  l’ufage ,  &  qu’on  paie  à  raifon  de  ig  liv. , 
comme  toife  fuperficielle  détaillé. 

Cette  balance  eft  nécelfaire,  fans  quoi  il  n’js 
auroit  pas  de  proportion  dans  le  prix  détaillé, 
&  par  notre  méthode  nous  allons  aux  extrêmes. 

Si  vous  êtes  curieux  du  tarif  qu’on  peut  for¬ 
mer  fur  toute  épaiffeur  jufqu’à  72,  nombre  de 
pouces  d’une  toife  de  fix  pieds  &  de  12  pou¬ 
ces  par  pied ,  je  vous  l’envoie. 

Tarif  pour  la  taille  de  pierre  ordinaire . 
gdpouces  ig  1.  f.  gdpouces  18 1.  £ 
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Vous  devez  vous  appercevoir  que  cette  pro« 
greilion  produit  g  f.  4den.  par  pouce,  de  fa¬ 
çon  que  vous  pouvez  parvenir  au  terme  de 
votre  opération  ,  en  multipliant  la  différence 
des  pouces  par  g  f.  4  den.  ,  pour  le  réfultat 
en  être  ajouté  ou  diminué ,  félon  que  vous  fe¬ 
rez  au  deifus  ou  au  deifous  de  g 6  pouces ,  ter¬ 
me  moyen. 

Vous  connoilTez  au  furplus  le  principe  j  ce 
qui  vaut  d’autant  mieux,  que  dans  tout  terns 
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&  toute  occafion,  vous  vous  retrouverez, 
fans  avoir  le  tarif  fous  vos  yeux. 

Revenons  au  détail  du  mur  de  27  pouces 
d’épailfieur,  dont  la  pierre  &  fon  déchet,  le 
bardage,  la  pofe,  le  mortier,  le  bénéfice  de 
l’entrepreneur ,  les  équipages  &  faux -frais 
montent  enfembîe  à  la  fom- 
me  de . L41 L  af.  9d. 

Ajoutons  la  taille  d’après 
notre  principe  ,  le  premier 
parement  eft  un  objet  de  .  .  i<5  10 

Le  fécond  parement  éva¬ 
lué  f,  ......  .  11 

Total  d’uii  mur  en  pierre 

de  27  pouces  à  deux  pare-— - «— - « 

meus, . 168  1  2  9 

Ce  développement  bien  entendu  ,  tirons 
des  principes  (impies  ,  &  fixons  le  prix  des 
murs  de  toute  efpece  d’épaiifeur,  au  pouce 
pofé  &  mis  en  place  ,  envifageons -les  fans 
paremens,  fans  lits  ni  joints,  puifque  nous  les 
compterons  enfuiteàraifon  de  leur  épailfeur. 

La  valeur  du  mur  de  27  pouces  d’épaiffeur, 
fans  taille,  &  dont  les  détails  font  ci-deifous , 
monte  à  la  fomme  de  141  liv.  2f.  9  d. 

Divifons  cette  fomme  141  liv.  2  fi  9  den.  par 
27  ,  nombre  des  pouces  d’épaiffeur,  &  nous 
trouverons  au  quotient  f  L  4  f .6  d.  N’ayons 
pas  d’égard  à  la  fradion  de  §  de  denier  ,  ce 
n’efl:  qu’une  très-petite  différence,  ileft  d’ufa- 
ge  de  la  négliger  dans  la  pratique. 

Ainfi  fuppofons  un  mur  de  quinze  pouces , 
dont  on  veut  connoitre  la  valeur,  multiplies 
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if  pouces  par  f  liv.  4J.  6  den.,  &  le  réfuîtat 
fera  le  prix  du  mur  fans  pa¬ 
rement,  ci  .....  .78I.  7F.  éd. 

A  laquelle  fournie  il  con¬ 
vient  ajouter. 

Pour  premier  parement,  .  14  10 

Second  parement  les  | ,  .  .  9  13  4 

Total  d’un  mur  de  if 
pouces  à  deux  paremens, 

cent  deux  livres  dix  fols  dix-— — - - 

deniers,  ci  ....  .  102  10  10 

Eft-ce  un  mur  de  qf  pouces  de  parpin? 
multipliez  cette  quantité  par  f  liv.  4  F.  6  den., 

vous  aurez . ig2  17  6 

Le  premier  parement ,  .  17  16  g 

Le  fécond  parement  §  va¬ 
lant  environ  .....  1 1  7  7 


Total,  ....  212  1  9 

Par  ce  principe ,  vous  aurez  la  valeur  in- 
trinfeque  d’un  mur  en  pierre  dure  ordinaire, 
en  coniéquence  de  fon  épaiffeur. 

Quant  à  la  toife  fuperficielle  de  taille,  de 
moulures  réduites  fuivant  fufage,  elie  vaut 
la  Pomme  de  ig  liv. 

Détail  de  la  pierre  de  liais. 

Mur  de  dix  huit  pouces . 

Il  y  entre  f4  pieds  de 
pierre  à  q  liv.  le  pied,  .  .  162 1.  f.  d* 

Le  déchet  \  .....  27 

Le  bardage.  Cette  pierre 
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pefe  i6f  livres  le  pied  cube, 
ce  qui  pour  y 4  pieds  pro¬ 
duit  89i°  livres  à  raifon  de 
1  liv.  le  millier ,  donne  en¬ 
viron  . . 818  5 

Pofe,  le  |  del’épaiffeur ,  .1  3  12 

Mortier  à  2  f.  du  pouce,  .  1  1 6 

Total,  fans  bénéfice ,  205  <5  3 

Bénéfice  ,  le  dixième,  .  20  6  8 

Les  équipages,  &c.  le  —  ,  10  3  4 

To  tal ,  y  compris  béné— - — — 

âce &  équipages,  .  .  2??  16  3 

Le  premier  parement ,  .  19  10 

Le  fécond ,  les  f,  .  .  1  g 

Total  d’un  mur  de  ig  pou- - — . 

ces  à  deux  paremens ,  .  .  2 66  6  3 

Voulez -vous  favoir  la  valeur  du  pouce, 
pour  évaluer  toute  autre  épaiffeur  que  celle  de 
18  pouces?  Divifez  233  1.  16  f.  3  den. ,  valeur 
du  mur  fans  parement,  par  ig  ,  nombre  qui 
forme  Pépaifleur,  &  vous  aurez  au  quotient 
12  liv.  19  f.  10  den.  \ Admettons  15  liv. ,  la 
fradtion  ne  méritant  pas  attention. 

Ainfi ,  avez- vous  un  mur  de  2 6  pouces  d’é- 
paiifeur  ?  Multipliez  2 6  pouces  par  15  liv., 
valeur  d’un  pouce  ,  &  vous 
aurez  .......  33g 

Ajoutez  le  premier  pare¬ 
ment  . . 21  10 

Le  fécond  parement,  §,  .  14  6  g 

Total  d’un  mur  de  2 6 

pouces  de  pierre  de  liais  à  deux - — — - — 

paremens, . 373  16  g 
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Suppofons  3  74  liv.  pour  éviter  toute  fra  dion 
minutieufe ,  que  n’admet  pas  la  pratique. 


Tarif  du  prix  de  la  taille  de  pierre  de  liais  , 
dont  la  moyenne  proportionnelle  ejl  24  L 
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Détail  de  la  pierre  de  cliquart  de  Meudon. 

La  pierre  de  cliquart  de  Meudon  vaut  t  1. 
iff.  le  pied  cube  qui  pefe  165  livres.  La  taille 
cft  du  même  prix  que  celle  de  la  pierre  de  liais. 
Ainfi  avez- vous  un  mur  de  go  pouces  à  efti- 
aner,  établi  liez  votre  évaluation. 

Mur  de  trente  pouces  d’êpaijjeur. 

Il  faut  90  pieds  cubes,  à 
il.  if  f. . if 7  b  10  £  d. 

Déchet,  J,  ....  26  f 

Bardage,  à  1 6g  livres  le 
pied,  produit  1a.  quantité  de 
14670  ,  à  1  liv.  le  millier,  14 

La  pofe,  le  f  de  50  pou- 


14 
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ces  d’épaifleur ,  .  .  .  .  6 

Le  mortier,  à  a  f.  le  pouce,  3 


Total,  ....  238  10 

Premier  parement,  .  .  22  10 

Second  parement,  •§  .  if 

Total  du  mur  de  cli- 
quart  de  Meudon  de  30  pou¬ 
ces  de  parpin  &  à  deux  pa — - -  ■  ■■  ■  ■ 

remens . . 276 

Voulez -vous  Un  prix  général?  Pour  un 
pouce  d’épailfeur,  divifez  la  fournie  de  238  1- 
10  f.,  valeur  fans  parement,  par  30,  épaif. 
leur  du  mur  évalué  ,  vous 
aurez  7  1.  19  f. ,  ci  .  .  .  7  19 

D’après  cette  connoiifance ,  s’il  vous  vient 
à  évaluer  un  mur  de  63  pouces  d’épaideur, 
multipliez  63  pouces  par 

7  liv.  19  F. . yoo  17 

Premier  parement ,  .  .  30  iy 

Second  parement,  |,  .  20  10 


Total ,  .  .  .  .  yyz  2 

Faites  la  même  opération  pour  toute  autre 
épaiflèur  ,  en  évaluant  les  paremens  pour  ce 
qu’ils  font. 

J’appréhenderois  de  vous  ennuyer  par  un 
plus  long  détail:  paflons  à  la  pierre  tendre, 
ce  font  les  mêmes  principes. 
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Détail  de  la  pierre  de  S,  Leu  &  du  Troffy. 

La  taille  de  Saint- Leu  &  duTroify  fe  paie 
9  liv.  pour  un  mut:  de  trente-fix  pouces,  qui 
eft  la  moyenne  proportionnelle  de  72  ,  & 
d’après  laquelle  {brume  de  9  liv.  il  convient 
ajouter  o .  d  f  o.  par  chaque  trois  pouces  d’é- 
paiifeur  au  deifus  de  36  pouces,  &  les  dimi¬ 
nuer  au  contraire  par  chaque  trois  pouces  au 
delfous  de  gd  pouces  d’épaiileur. 

On  voit  que  cette  progression  eft  de  deux 
fols  par  pouce,  en  plus  ou  moins  relativement 
à  36. 


Tarif  de  la  taille  de  Saint- Leu.  &  du  Troffy, 
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Les  épaifleurs  au  def 
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fous  ne  s’employent  pas. 

Le  fécond  parement  eft  en  la  même  pro¬ 
portion  que  celui  delà  pierre  dure,  il  fe  paie 
auffilesf  du  premier  parement. 

Le  tonneau  de  pierre  de  Saint-Leu  ou  de 
Troffy  revient,  rendu  à  i’attelier,  de  12  1.  10  f. 
à  14  liv. ,  ce  qui  fait  environ  1  liv.  par  pied 
cube ,  le  tonneau  étant  de  14  pieds. 
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Le  pied  cube  de  Saint-Leu  ou  Tr @flÿ  pefe 
i if  livres. 

Le  déchet  n’efl:  compté  que  pour§,  étant 
moindre  que  dans  la  pierre  dure  ,  d’autant 
qu’on  ëvide  à  la  fcie. 

D’après  ces  connonTauces  ,  palTons  au  dé¬ 
tail,  il  ell  aifé.  Prenons  un  mur  de  24  pouces 
de  parpin  pour  exemple. 

Mur  de  24  pouces  de  parpin. 

72  pieds  à  1  liv.  .  *721.  f.  d. 

Déchet  § , . 9 

Bardage  ,  8280  livres ,  à 
ï  liv.  le  millier ,  8  liv.  10  f. 

environ , . 8  10 

La  pofe  ,  le  £  de  l’épaif- 

Leur, . 4  1 6 

Le  mortier  à  2  Lie  pouce,  2  8 

Total, . 9$  14 

Bénéfice  de  l’entrepreneur, 
le  dixième  s  9  liv.  f.  6  den. 
environ,  ......  9  1?  6 

Equipages,  &c.  ...  4  16  9 


Total, . iii  4  3 

Premierparement,  .  .  71 6 

Second  parement,  |  .  .  f  4 

Total  . 124  4  3 

Faites  la  divifion  de  111  liv.  4  L  3  den. 
prix  du  dit  mur  fans  parement  ,  par  24  pouces 
d’épaiifeur  ,  le  réfultat  vous  donnera  la  va- 
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leur  d’un  pouce,  que  vous  multiplierez  à  raifon 
de  l’épaiffeur  que  vous  defirez  évaluer  ;  ajou¬ 
tez  y  les  deux  paremens  ,  &  vous  aurez  la 
jufte  valeur  que  vous  cherchez. 

D’après  la  première  opération ,  vous  trou¬ 
verez  qu’un  pouce  de  mur  de  Vergelée ,  fans 
parement,  revient  à  la  fomme  de  4liv.  12  f. 
9  d.  environ ,  à  caufe  de  la  fraction  négligée. 

Avez -vous  un  mur  de  45*  pouces  d’épaif- 
lèur  >  il  revient  fans  pare¬ 
ment  à . 208  15  9 

Premier  parement ,  .  .  9  ig 

Second  parement ,  .  .  6  12 

Total  d’un  mur  de  4 f 

pouces  d’épaiiTeur  de  Saint- — - 

Leu  à  deux  paremens ,  .  .  224  3  9 

Renfeignemens  pour  parvenir  à  Veftimation  d'un 
mur  en  pierre  de  Vergelée . 

La  pierre  de  Vergelée  coûte  le  même  prix 
que  celle  de  Saint-Leu ,  c’eft-à-dire,  vingt  fols 
le  pied  cube. 

Elle  pefe  119  livres  f  le  pied. 

Le  déchet  eft  le  même. 

La  taille  eft  plus  chere. 

Servons-nous  de  ces  obfervations ,  8c  éva¬ 
luons. 

Prenons  pour  exemple  un  mur  de  ig  pouces 

de  p  ai*  p  in. 

Il  entre  dans  fa  conftruc- 
tion  f  4  pieds  à  raifon  de  1  i.  .  f 4  1. 

Déchet,  | . 6  I* 

Le  bardage,  64H  livres. 
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à  vingt  fols  le  millier,  c’eft 
6  ii v.  io f.  environ,  .  .  6  lo 

Lapofe|  de  Fépailîeur,  $  il 

Le  mortier  à  i  f.  le  pouce,  i  1 6 


Total, . 7  2  15 

Bénéfice  de  l’entrepre¬ 
neur,^,  . 7  f  $ 

Equipages,  &c . $  il  9 

Total  fans  parement ,  8?  n 

Premier  parement.  .  .  7  4 

Second  parement,  |,  .4 

Total  avec  paremens,  •  9 f  11 

Si  vous  avez  d’autres  épaifïeurs  à  eftimer, 
faites  vos  opérations  ;  pour  connoître  la  va¬ 
leur  d’un  pouce,  multipliez- en  le  réfultatpar 
le  nombre  des  pouces  du  parpin  que  vous 
cherchez;  confommez  l’opération,  en  ajou¬ 
tant  les  paremens. 


Tarif  de  la  taille  de  Vergelée  pour  toife  fuper- 
ficielle  relativement  aux  parpins. 


5  6  pouces  1  o  1.  f.  d. 


39 . 10  7  6 

42. . . 10  1  ç 

49 . 11  2  6 

48 . 11  10 

Çi . 11  17  6 

54*  » . 12  5 

57 . 12  12  6 

60 . 13 


56  pouces  10 1.  f.  d. 


33 . ?  12  ^ 

3° . 9  3 

27 . s  17  6 

24 . 8  10 

21 . 8  2  6 

18 . 7  iS 

iç. ......  7  7  6 

12 . 7 
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6;  pouces  i;  7C  6d.  9  pouces  6l.  ï2f.  6i. 

66 - ...15  iç  6 . 6  $ 

69 . 14.  2  6 

72 . 14  10 

Ce  qui  fait  pour  chaque  trois  pouces  7  f. 
6  den.  de  différence,  ou  2  f  6  den.  par  pou¬ 
ce  ,  ce  qui  eft  la  même  choie ,  en  augmen¬ 
tation  pour  les  quantités  au  deffus  de  36  pou¬ 
ces,  &  en  diminution  pour  celles  au  deiïbus. 

Le  fécond  parement  fe  compte  les  deux 
tiers  du  premier. 

La  différence  du  prix  de  îa  pierre  de  Ver- 
gelée  n’eft  pas  grande  avec  celle  de  Saint-Leu; 
elle  ne  confifte  que  dans  le  bardage  &  dans 
la  taille,  cela  eft  vrai  ;  mais  quand  il  s’agit  de 
rendre  jufttce ,  il  convient  de  11e  rien  négliger. 

Je  m’apperçois  que  cette  lettre  devient  lon¬ 
gue,  &  je  finis.  Mais  quand  on  a  commencé 
une  matière  ,  ii  eft  bien  difficile  de  l’abandon¬ 
ner;  attribuez- enauffi  la  faute  à  mon  zele. 


Je  fuis,  &c. 


LETTRE  XVIII. 


De  la  manière  <P apprécier  les  murs  en  moilon9 
ou  en  pierre,  de  meuliere  ,  en  conféquence  de 
leurs  épaiJJeurSo 

jAl Vouez  de  bonne  foi  que  je  vous  ai  fati¬ 
gué  par  la  longueur  de  ma  derniere  ;  celle-ci 
n'aura  pas  le  même  défaut,  on  fe  corrige.  Je 
ne  vous  parlerai  cette  fois  que  des  murs  en 
nioilon  &  de  ceux  en  meuliere.  La  matière 
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Ifera  moins  laborieufe ,  fi  vous  avez  vraiment 
appris  par  ma  derniere  à  évaluer  les  murs 
en  pierre.  Ce  font  à  peu  -  près  les  mêmes 
principes. 

Le  moilon  fe  vend  à  la  toife  cube,  &  re¬ 
vient  ,  rendu  à  l’atteiier  ,  compris  le  pour¬ 
boire  ,  à . .  pi  1. 

Le  tombereau  de  fable  de  32  pieds  cubes 
vaut  tout  rendu,  ....  3 

Le  minot  de  chaux,  auiîî  rendu  au  bâti¬ 
ment,  &  toute  éteinte,  re¬ 
vient  à . 1  pf. 


Analysons. 

Détail  de  la  valeur  d'une  toife  cube  en  moilott 

Une  toife  cube  de  moilon,  fil.  f.  d. 
On  ne  compte  pas  de  déchet,  mémoire . 

11  faut  8  minots  de  chaux,  10 

12  pieds  cubes  de  fable ,  ou 

un  tombereau  . 3 

5  jours  |  d’un  compagnon 
8c  de  fon  aide  pour  la  main- 
d’œuvre,  à  4  liv . 14 


Total, . 79 

Bénéfice  de  l’entrepre¬ 
neur  ,  ~ ,  ......  7  18 

Equipages,  faux-frais,  55,  .  g  19 

Total . 90  17 

Les  pnremens  feront  comptés  à  part. 
Divifez  cette  fomme  90  liv.  17  f  parcelle 
de  72,  nombre  des  pouces  d’épaiifeur  ,  & 


i2,<S  Le  guide  de  ceux 

vous  aurez  au  quotient  î  liv.  f  f.  3  den.  en¬ 
viron  par  chaque  pouce  d’épaiifeur,  fur  toife 
fuperfîcielle. 

'Ainfi  telle  épaifTeur  que  vous  ayiez ,  vous  en, 
nuiki p lierez  le  nombre  de  pouces  par  i  liv. 
f  £  3  den. ,  &  vous  aurez  la  valeur  dudit  mur. 

Prenons  un  mur  de  28  pouces  d’épaifieur, 
multipliez  cette  quantité  zg  par  1  liv.  r  f,  3  d. 
&  la  fomme  provenante  fera  celle  du  mur 
dont  il  s’agit,  37  liv.  7  f.  ci,  .  3fl.7f.od. 

II  convient  ajouter  pour  cha¬ 
que  purement  1  liv.  10  £ ,  ce  qui 
équivaut  à  \  de  léger  ou  \  pour  cha¬ 
que  parement,  ci . 3 

Total  de  la  valeur  d’un  mur 

de  2g  pouces  .à  deux  pare-  - - » 

mens, . .  38  7 

Pierre  de  meuliere . 

Il  en  effc  de  même  pour  une  toife  cube  de 
pierre  de  meuliere.  Entrons  dans  le  détail. 

La  pierre  en  eft  plus  chere  que  le  moilon  , 
il  y  entre  plus  de  mortier ,  &  l’cuvrage  étant 
plus  difficile,  il  faut  plus  de  tems. 

Détail  de  la  valeur  d’une  toife  cube  en  meuliere . 

Une  toife  cube  de  meuliere,  f;  1.  f.  d. 

Il  n’y  a  pas  de  déchet ,  .  mémoire . 

lominotsde  chaux  a  1  1.  y  £  12  10 

40  pieds  cubes  de  fable ,  3  if 

Pour  main  -  d’œuvre  de  qua¬ 
tre  journées  \  d’un  compagnon 
&  de  fon  aide,  ....  18 


Total ,  . 


f 


12  f 
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Bénéfice  de  l’entrepre¬ 
neur,^,  ......  92  6 

Equipages,  &c.  moitié,  ou  55 ,  4  1 1  3 


Total . . 104  18  9 

Divifez  104  liv.  18  f.  9  den.  par  78  , 
&  vous  aurez  la  valeur  d’un  pouce  fur  toile 
fuperficielle  5  &  dans  ce  cas  ,  vous  trouverez 

environ, . 1  99 

De  forte  qu’un  mur  de  24  pouces  vous 
coûtera,  en  opérant  comme  nous  l’avons 
obfervé,  environ  la  fomme 
de  34  liv.  19  f.  6  den.  ci  .  34  1.  19 f.  6 

Ajoutez  pour  chaque  pare¬ 
ment  1  liv.  10  f.  ....  3 

Et  vous  aurez  au  total  3  7  î. 

19  f.  6  den.  pour  la  valeur  du 

mur  de  24  pouces  en  meu-  — — — - — — 

liere, &àdeux  paremens,  ci,  37  19  6 

De  la  brique 

Ne  vous  fervez  jamais  que  de  la  brique  de 
Bourgogne,  toute  autre  fe  décompofe  &  fe 
réduit  en  pouffiere. 

En  parlant  des  matériaux,  je  vous  ai  fait 
connoître  les  dimenfions  de  la  brique,  &  je 
vous  ai  dit  qu’il  en  falloit  324  pour  une  toife 
fuperficielle. 

Le  millier  rendu  à  l’attelier,  ou  plutôt  fur 
l’échafaud ,  monte  à  $6  liv. ,  ce  qui  fait  pour 
les  324  qui  font  employées  dans  une  toife 
fuperficielle.  .....  18  9 

Plâtre,  trois  facs,  .  .  .  ir£ 
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Main  -  d’œuvre ,  .... 

£  de  léger  pour  chaque 

4 

parement ,  . . 

3 

Total, . 

Bénéfice  de  Pentrepre- 

26 

7 

neur  —,  . 

2 

12  9 

Equipages,  &c . 

I 

6 

Total, . 

29 

19  9 

Les  plus  fortes  épailfeurs  font 
raifon. 

Si  vous  avez  6  pouces,  pour 

en  même 

4  pouces  c’eit  .  .  .  .  . 

Pour  2  pouces  c’eft  moitié, 
déduction  faite  des  paremens, 

29 

19 

étant  comptés  déjà,  .  .  . 

I? 

9 

Total,  . . 

43 

8 

Légers  ouvrages. 

On  appelle  légers  ouvrages  tous  ceux  de 
maçonnerie  où  on  n’emploie  ni  pierre  ni 
moilon,  mais  feulement  le  plâtre.  Tels  font 
les  enduits,  les  crépis,  les  aires  de  plancher, 
les  hourdis  de  cloifon  ,  les  plafonds  ,  les  lan¬ 
guettes,  tuyaux  &  manteaux  de  cheminées» 

Les  légers  ouvrages  fe 
payent  9  liv.  10  f. 

Ânalyfons  ce  prix  pour  un 
plafond. 

il  faut  une  botte  de  late,  il.  8 

Une  livre  \  de  clous,  .  .  12  6 

Huit 
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Huit  facs  de  plâtre,  •  „  2  g 

Main-d’œuvre,  .  .  .  3  10 


Total . . . 

7  ig 

6 

Bénéfice  de  l’entrepre- 

neur  ,  î3  ,  .  .  .  .  .  . 

if 

9 

Equipages,  &c.  la  moitié. 

•  8 

Total ,  •••»•• 

9  3 

3 

Mais  en  voilà  allez  pour  cette  fois.  Je  ne 
■veux  pas  tomber  dans  ma  derniere  faute  donfe 
je  vous  réitéré  mes  excufes.  je  fuis,  &c. 


LETTRE  XIX. 


DE  LA  CHARPENTE. 

Des  bois  y  de  leurs  bonnes  qualités  6?  de  leurs 
vices ,  relativement  à  leur  fituation  dans  les 
forêts  y  au  fol ,  à  leur  expofition  g?  à  leur 
exploitation . 


Après 


la  maçonnerie  ,  la  charpente  efb  9 
fans  contredit ,  la  partie  la  plus  elfentielle 
dans  le  bâtiment.  La  maniéré  dont  on  conf. 
truit  aujourd’hui  eft  telle  que  les  planchers, 
les  combles,  les  efcaliers  font  du  relfortdela 
charpenterie.  On  ne  fait  pas  ,  ou  plutôt  on  ne 
peut  conftruire  impunément  des  voûtes  dans 
un  deuxieme,  troilieme  ou  quatrième  étage. 
On  ne  bâtit  pas  communément  des  efcaliers  en 
Partie  i.  I 


23©  Le  guide  de  ceux 

pierre ,  fur  tout  dans  de  pareilles  hauteurs  de 
différens  étages  ;  tous  les  édifices  ne  fe  ter¬ 
minent  pas  par  des  terraffes. 

La  charpente  étant  donc  une  branche  ef- 
fentielle  de  la  bâtüfe  ,  je  ferai  mon  poffible 
pour  vous  faire  connoîtrela  nature  des  bois, 
leurs  vices,  leurs  bonnes  qualités,  leur  dif- 
pofition  &  leur  emploi,  j’aurois  dit  volon¬ 
tiers  leur  affemblage.  Mais  cet  article  regarde 
le  trait,  &  deviendroit  un  traité  qui  furpaf. 
feroit  ce  que  je  me  fuis  propofé.  Je  m’éten¬ 
drai  cependant  affez  pour  vous  faire  fentir  la 
beauté  de  cette  partie.  Sans  entrer  dans  les 
détails,  j’agirai  comme  je  l’ai  fait  pour  ce 
qui  regarde  la  conftru&ion  en  pierre. 

Le  chêne  eft  le  feul  bois  qu’on  puiffe  pru¬ 
demment  employer  dans  le  bâtiment.  Tous 
les  autres  font  profcrits ,  au  moins  à  Paris  , 
dans  la  bâtiife  ordinaire. 

Le  châtaignier  étoit  autrefois  fort  en  ufage  ; 
fon  bois  plein,  bien  filé,  aile  à  dreffer,  réuf- 
filfoit  même  pour  les  poutres  ;  mais  il  a  le 
défagrément  d’être  gras  ,  &  fouvent  rempli 
d’une  feve  fermentante ,  dont  on  ne  peut  le 
garantir.  Depuis  1705,  on  n’en  a  prefquepas 
employé  ;  la  grande  rigueur  de  cet  hy  ver  a 
détruit  tout  ce  qu’il  y  en  avoit  fur  pied.  Cet¬ 
te  raifon  eft  plus  que  fuffifante  pour  aban¬ 
donner  ce  bois.  Cependant  il  eft  bon  d’obfer- 
ver  que  depuis  ce  tems  on  eft  dans  l’ufage 
de  recouvrir  les  bois.  Par-tout  011  veut  des 
plafonds.  Le  châtaignier  n’eft  pas  fufceptible 
de  cette  opération  :  fes  parties  gralfes  &  vif- 
queufes  ne  tarderoientpas  à  fermenter,  à  s’é¬ 
chauffer  5  ce  qui  entraîneroit  une  prompte 
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deftru&ion.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du  chêne, 
lorfqu’on  y  apporte  Tes  foins  ;  auffi  a-t-il  la  pré¬ 
férence  fur  tous  les  autres  bois  ;  c’eft  le  feul 
dont  nous  parlerons,  après  avoir  remarqué 
que  l’on  prétend  que  les  araignées  ne  s’atta* 
chent  pas  au  châtaignier.  En  effet,  dans  les 
combles  des  anciens  édifices  où  on  a  employé 
ces  bois,  tels  que  ceux  de  la  Sainte-Chapelle, 
de  l’églife  cathédrale  de  Chartres,  &c.  ,  il  ne 
fe  rencontre  point  de  toiles  de  ces  infectes,  pas 
même  de  pouftiere  que  le  lieu  &  le  laps  de 
tems  pourroient  produire.  Mais,  avouons  -  le, 
n’attribuons  pas  cet  effet  à  la  nature  de  la  char¬ 
pente.  La  vraie  raifon  eft  que  ces  édifices  ex¬ 
trêmement  élevés  font  ouverts  au  nord  par 
des  baies  de  lucarnes  qui  laiffent  entrer  l’air; 
&  de  fait  cet  air  agit  quelquefois  fi  vivement 
fur  la  poitrine,  que  bientôt  le  poumon  fe  dilate, 
&  la  refpiration  eft  comme  interceptée. 

Revenons  aufujet,  &  obfervons  que  tous 
les  bois  de  chêne  ne  font  pas  propres  à  la 
charpente.  On  doit  choilir  l’efpece  qui  eft  la 
plus  ruftique,  la  plus  roide  8c  la  moins  caf- 
fante  par  la  contexture  de  fes  parties;  aufîi, 
dans  les  forêts,  diftingue-t-on  ceux  qui  font 
propres  à  la  charpente  ,  à  la  menuiferie  ou 
autres  ufages.  Quelquefois  même  telle  forêt 
dans  fon  entier  n’eft  pas  propre  à  la  charpente  ; 
celle  de  Fontainebleau  &  celle  de  Chambord 
font  dans  ce  cas.  Les  bois  en  font  trop  gras , 
les  fibres  trop  foibles.  Refende2  -  les  ,  vous 
verrez  une  maille  fine,  molle,  &  les  utricu- 
les  ou  fachets  comme  remplis  de  gomme  ou 
liqueur  vifqueufe  defféchée.  Ces  bois  font  de 
toute  beauté  à  l’œil,  mais  ils  ne  font  bons 

I  3 
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que  pour  la  menuiferie.  Vous  auriez  du  dé* 
/agrément,  ü  vous  les  employiez  en  charpente. 
Au  bout  de  fept  à  huit  ans  vous  ferez  obligé 
de  les  renouveller ,  ils  s’échaufferont  &  tour¬ 
neront  en  pourriture. 

La  nature  du  local  5  fa  fituation ,  fon  ex- 
pofition  produifènt  plus  ou  moins  de  rigidité 
dans  les  fibres  îigneufes;  il  n’eft  pas  indiiîé- 
rent  que  l’arbre  ait  crû  dans  un  canton  pier¬ 
reux,  fablonneux ,  marécageux,  ou  dans  des 
terres  grades  &  fortes. 

L’arbre  vient  -  il  dans  un  endroit  bas  &  ma¬ 
récageux  ?  fon  bois  eft  tendre  &  peu  propre 
au  fardeau  :  on  le  reconnoit  à  fa  couleur  rou¬ 
geâtre.  Croit-il  en  un  lieu  aride  &  caillouteux  ? 
il  eft  ordinairement  dur  &  d’un  bon  emploi. 
Eft -il  nourri  dans  des  terres  grades  &  fortes, 
ou  fablonneufes  <  i!  participe  des  deux  qualités 
de  force  &  de  foibleffe ,  à  proportion  que  ces 
terres  tiendront  de  l’une  ou  de  l’autre  nature. 

Les  bois  qui  viennent  fur  les  rives  des  forêts 
font  fupérieurs  à  ceux  qui  croiffent  dans  le 
centre.  Plus  ils  font  fur  les  lifieres ,  plus  ils 
font  écartés  les  uns  des  autres  &  expofés  de 
toutes  parts  au  grand  air,  plus  ils  font  forts 
&  folides;  c’eft  dans  la  nature.  Un  corps  exer¬ 
cé  &  accoutumé  aux  intempéries  de  l’air  eft 
toujours  plus  fort  qu’un  autre  qui  n’a  pas 
fubi  ces  épreuves. 

ïl  faut  craindre  les  expofitions  où  les  ar¬ 
bres  feroient  trop  expofés  aux  vents  violensj 
ils  font  fujets'à  fe  rouler;  étant  trop  agités, 
la  feve  ne  prend  pas  de  confiftance ,  ne  fait 
point  corps  avec  les  cernes  ou  crues  de  cha¬ 
que  année ,  qui  alors  fe  féparent  &  font  corn- 
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me  plufieurs  cylindres  emboîtés  les  uns  dans 
les  autres. 

L’expofition  du  nord,  ainfi  que  celle  du 
levant,  font  les  plus  favorables  pour  la  qua¬ 
lité.  Les  arbres  deviennent  plus  gros,  plus 
hauts,  ils  (ont  mieux  filés,  les  fibres  en  font 
plus  droites,  la  contexture  plus  ferrée  ,  l’é¬ 
corce  plus  vive 5  delfous  l’écorce,  on  trouve 
moins  d’aubier:  auffi,  dans  les  forêts,  dif- 
tingue-t-on  ces  expofitions. 

Voyez  fi  l’arbre  eft  dans  fa  vigueur.  Un 
bois  trop  âgé  ne  peut  convenir,  iorfqu’il  s’a¬ 
git  de  force.  Il  a  le  défaut  de  la  vieillefle  , 
tel  à-peu-près  que  nos  corps.  C’eft  une  ob- 
fervation  faite  de  tout  tems,  &  pour  laquelle 
on  lui  a  donné  le  nom  de  bois  fur  le  retour. 
Un  chêne  croit  pendant  cent  ans;  il  eft  cent 
ans  à  peu -près  dans  le  même  état,  &  cent 
autres  années  à  dépérir.  Pour  le  prendre  dans 
fon  état  de  force,  ii  faut  donc  le  faire  couper 
depuis  60  ansjufqu’à  160.  Nous  parions  des 
bons  cantons ,  &  fuivant  l’ordre  de  la  na¬ 
ture  ;  car  nous  n’ignorons  pas  qu’il  y  a  des 
terreins  dont  les  arbres  fe  couronnent  dès 
l’âge  de  cent  ans.  Mais  ce  font  des  exceptions 
du  principe  général. 

Ces  obfervations  font  pour  les  grolfes  pièces 
de  bois,  ou  poutres,  auxquelles  il  faut  de  la 
force,  &  conféquemment  un  gros  équarriiTage. 
Pour  toutes  les  autres  qualités  de  grofleur,  on 
les  prend  comme  on  peut:  ii  eft  cependant 
un  fait,  c’eft  qu’il  y  a  un  degré  de  maturité  de 
bois  préférable  à  tout  autre  ;  &  fi  on  fe  plaint 
de  leur  prompte  deftruction,  c’eft  qu’on  ne 
fait  pas  allez  d’attention  à  ce  principe. 
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Difons  donc  que  le  chêne ,  pour  être  em¬ 
ployé  avec  avantage,  ne  doit  pas  être  abattu 
avant  6 o  ans ,  ni  après  200  ans  :  il  dépérit 
après  200  ans  ;  il  eft  trop  jeune  &  11’eft  pas 
formé  avant  60. 

Il  Faut  encore  apporter  grande  attention  à 
l’exploitation  des  bois  ;  on  ne  doit  jamais  cou¬ 
per  les  bois  en  feve  :  la  matière  gluttineufe , 
qui  remplit  les  fibres,  occafionneroit  fermen¬ 
tation  ,  &  deviendroit  un  germe  de  corrup¬ 
tion  dans  les  arbres  abattus. 

Toutes  les  faifons  ne  font  pas  propres  à  la 
coupe  des  bois  ;  on  ne  doit  les  abattre  que 
lorfque  la  feve  aura  cefle  entièrement.  Ceft 
depuis  le  if  Septembre  jufqu’au  if  Avril,  fui- 
vant  l’or  do  nuance  des  eaux  &  forêts.  Il  feroit 
cependant  à  fouhaiter  que  pour  le  bois  de 
charpente  ,  on  fe  reftraignît  dans  un  plus 
court  efpace de.  tems,  comme  du  commence¬ 
ment  de  Novembre  à  la  fin  de  Janvier.  Ce 
feroit  trois  mois  complets  d’exploitation ,  &  la 
feve,  pendant  ce  tems,  eft  dans  une  efpece 
d’ina&ion  ;  elle  eft  arrêtée  ,  engourdie;  le 
peu  qui  circule  eft  fans  force  &  fe  diffipe  au 
flottage.  Ce  moyen  de  mettre  les  bois  à  l’eau 
fait  dégorger  les  fucs  greffiers  ,  qui  n’ayant 
plus,  après  la  coupe,  la  circulation  néceflai- 
re  ,  donnerôient  lieu  à  la  corruption  ,  par 
fuite  de  fermentation.  Si  vous  n’avez  pas  oc¬ 
casion  de  faire  flotter  votre  bois ,  il  faut  y 
fuppléer  en  le  mettant  tremper  dans  une  eau 
claire  &  pure  ,*  vous  y  trouverez  le  même 
avantage:  mais  gardez-vous  de  le  placer  dans 
une  eau  bourbeufe  &  croupi  liante  ;  vous  ne 
feriez  qu’accélérer  fon  dépériffëment. 
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N’employez  jamais  de  bois  verds ,  c’eft-à- 
dire  ,  coupés  dans  la  même  année  que  vous 
defirez  vous  en  fervir,  fur-tout  fi  vous  avez 
à  les  recouvrir  :  autrement  vous  feriez  obligé 
de  recommencer  votre  opération  au  bout  de 
fept  à  huit  ans.  D’ailleurs,  les  bois  font-ils 
apparens?  ils  fe  tourmentent,  fe  gauchilfent 
&  fe  fendent.  L’ouvrage  fe  déjette,  &  n’eft 
pas  conforme  à  la  propreté  qu’exigent  les  ré¬ 
glés  de  l’art. 

Depuis  quelques  années  on  a  été  obligé  de 
fe  fervir  de  tous  les  bois  qu’on  trouve  fur  les 
ports:  à  peine  arrivés,  on  les  enleve,  on  les 
emploie  ;  on  y  eft  obligé  par  la  grande  con- 
fommation  qu’occafionne  la  multitude  des  bâ- 
timens  qui  s’élèvent  dans  cette  capitale.  Plai¬ 
gnez  ceux  qui  n’y  ont  pas  fait  attention.  Ces 
bois  non  feulement  font  verds,  pour  la  plu¬ 
part,  mais  même  on  ne  leur  donne  pas  le  tems 
de  fe  reifuyer.  Quels  triftes  effets  n’en  réful- 
tera  t-il  pas  dans  quelques  années  !  Je  vous 
en  laiffe  juge  :  fufpendez  plutôt  vos  opéra¬ 
tions  que  d’éprouver  pareils  mconvéniens.  Je 
fuis  ,  &c. 


LETTRE  XX. 


P Our  cette  fois  contentez-vous,  Monfieur, 
de  dénominations.  Elles  vous  feront  d’autant 
plus  miles ,  qu’il  eft  indilpenfable  de  comioitre 
le  langage  de  ceux  avec  qui  l’on  doit  traiter. 
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Dénominations  des  bois. 

A. 

Bois  abattu ,  eft  le  bois  coupé  &  épars  dans 
!a  forêt. 

Bois  affaibli ,  fe  dit  quand  on  a  diminué  con- 
fidérabiement  la  forme  d’équarriifage  ,  en  la 
rendant  courbe  ou  rampante,  ou  en  laiiîant 
des  boifages  ou  des  encorbeîiemens. 

Bois  apparent ,  le  bois  mis  en  œuvre  &  qui 
n’eft  pas  recouvert,  foie  par  des  plâtres,  foit 
par  d’autres  matières. 

Bois  arfin ,  eft  un  bois  qui  a  été  endommagé 
par  le  feu. 

Bois  avec  aubier  ,  eft  un  bois  dont  les  der¬ 
nières  couches  11e  fe  font  pas  confoîidées  & 
durcies ,  de  forte  qu’entre  l’arbre  &  l’écorce  il 
fe  trouve  un  bois  blanc  ,  imparfait ,  faifant  un 
cerne  fujet  à  être  percé  des  vers,  tombant  en 
corruption  &  portant  la  contagion  aux  par¬ 
ties  voifines.  Four  former  de  bonne  charpen¬ 
te  ,  il  faut  que  tout  l’aubier  foit  enlevé. 

B. 

Baliveaux ,  font  les  arbres  que  Ton  laide  lors 
de  chaque  coupe  :  fuivant  les  loix  ,  on  ne  peut 
couper  les  bois  qu’ils  n’ayent  atteint  l’âge  de 
dix  ans  au  moins  *,  on  doit  laiffer ,  lors  de  cha¬ 
que  coupe ,  feize  baliveaux  d’âge  par  arpent ,  & 
tous  les  nouveaux  &  anciens  qui  s’y  trouvent. 
Lorfque  les  bois  font  chargés  de  baliveaux , 
les  propriétaires  peuvent  fe  pourvoir  pour  ob¬ 
tenir  la  permillion  de  les  éclaircir. 

Bois  blanc ,  eft  un  bois  poreux,  de  peu  de 
eoniiftance ,  qui  n’eft  propre  qu’à  des  ouvrages 
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légers  &  qui  ne  font  pas  de  grande  importance. 

Bois  ou  forêt ,  fe  nomme  indifféremment 
pour  une  certaine  quantité  de  terre  plantée 
en  arbres  &  buiffons  ,  fans  ordre  &  fui  vaut 
la  (impie  nature. 

Bois  bombé ,  un  bois  formant  un  courbe  na¬ 
turellement. 

Bois  bouge  ,  quand  il  a  quelque  courbure 
ou  bombement  ,  foit  par  fuite  de  fciage  ou 
autrement. 

Bois  de  brin,  c’eft  celui  qui  fe  fait  en 
ôtant  les  quatre  doffes  pour  l’équarrir. 

C. 

Bois  caniibon  ,  on  le  défigne  ainfi ,  lorf. 
qu’il  n’a  de  (lâche  que  d  un  côté.  Voyez  le 
mot  jiache. 

Bois  carié  ou  vicié ,  s’il  a  des  malandres  ou 
des  nœuds  pourris. 

Bois  chablis ,  c’eft  celui  qui  a  été  déraciné 
&  renverfé  par  le  vent. 

Bois  charme  ,  c’eft  celui  qui  a  été  pelé  & 
qui  eft  fans  écorce. 

Bois  de  chêne ,  c’eft  l’efpece  de  bois  la  plus 
eftimée.  On  en  choifit  de  préférence  les  bali¬ 
veaux. 

Coupe ,  fe  dit  du  tems  où  l’on  a  le  droit  d’a¬ 
battre  le  bois ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  tous 
les  dix  ans.  Ceux  qui  cherchent  à  tirer  de  leurs 
bois  un  parti  avantageux,  fe  gardent  bien  de 
le  couper  à  un  âge  aufti  peu  avancé. 

Bois  couché ,  eft  du  bois  abattu  &  épars  fur 
terre. 

Bois  corroyé ,  quand  il  a  été  dreile  &  réparé 
à  la  varlope. 
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D. 

Bois  déchiré ,  eft  un  bois  provenant  de  dé- 
molition  ou  de  quel  qu’ouvragé  mis  en  piece. 

Bois  en  défais  ,  font  ceux  dont  on  interdit 
îa  fréquentation  aux  ufagers.  Les  taillis  font 
en  défens  de  droit  jufqu’à  cinq  à  fix  ans.  Le 
défens  s’étend  toujours  aux  chevres  ,  aux  co¬ 
chons  ,  aux  moutons  &  autres  animaux  qui 
peuvent  nuire  au  bois.  On  excepte  le  tems  de 
îa  glandée  pour  les  porcs. 

Bois  défcnfable  ,  celui  qui  eft  en  état  de 
rélifter. 

Bois  déverfé  &  gauchi  ,  lorfqu’après  avoir 
été  équarri ,  il  n’a  pas  confervé  fa  forme ,  mais 
s’eft  déjeté,  incliné,  déformé  de  quelque  ma¬ 
niéré  &  par  quelque  caufe  que  ce  foit. 

Bois  doux ,  eft  un  bois  liant  &  aifé  à  couper. 

Bois  dur  ou  rujîique ,  celui  qui  eft  propre  à 
toutes  fortes  d’ouvrages  de  charpente ,  à  caufe 
de  fa  dureté. 

E. 

Bois  dé  échantillon ,  quand  les  pièces  de  bois 
font  d’une  grofteur  &  d’une  longueur  détermi¬ 
nées. 

Bois  échauffé ,  lorfqu’il  commence  à  fe  gâ¬ 
ter,  &  qu’on  lui  remarque  de' petites  taches 
rouges  &  noires. 

Bois  cncroué ,  lorfqu’on  abat  un  arbre  ,  qu’il 
fe  renverfe  fur  un  autre,  &  que  les  branches 
des  deux  arbres  fe  font  entrelacées  ,  on  dit 
qu’il  eft  encroué. 

Bois  à' équarri/) âge ,  quand  il  peut  recevoir 
îa  forme  d’un  paraïiélipipede. 

Bois  d 'entrée  9  eft  un  bois  abattu  qui  n’a  pas 
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encore  eu  le  tems  de  fe  faire  ,  &  qui ,  pour 
bien  dire ,  eft  entre  verd  &  fec. 

Bois  en  étant ,  eft  le  bois  que  l’on  doit  cou¬ 
per  ,  &  qui  eft  encore  fur  pied. 

F. 

Bois  à  faudllon  ,  eft  un  jeune  bois  qu’on 
peut  abattre  à  la  ferpette. 

Bois  filé,  eft  un  bois  bien  droit,  fans  nœuds 
qui  puiiient  fixer  ou  fatiguer  la  vue. 

Bois  de  droit  fit ,  c’eft  celui  dont  toutes  les 
fibres  font  prefque  parallèles  ,  &  qui  fe  refend 
aifément. 

Bois  jlache ,  c’eft  un  bois  qui  n’eft  pas  bien 
équarri ,  qui  eft  mal  drefte ,  &  dont  les  arrêtes 
font  partie  enlevées  ou  mal  formées. 

Forêts  ;  il  y  en  a  qui  font  toutes  plantées  en 
futaie,  d’autres  toutes  en  taillis.  Les  bots  de¬ 
puis  l’âge  d’un  an  jufqu’à  40  ,  font  appelles 
communément  taillis,  parce  qu’à  cet  âge  le 
bois  commence  à  s’élancer  &  à  partir  en  fu¬ 
taie  ;  à  l’âge  de  fo  à  60,  on  les  appelle  derm- 
£utaie,&  à  100  ans  on  les  appelle  futaie. 

G. 

Bois  en  grume ,  c’eft  un  bois  qui  n’eft  pas 
équarri ,  &  qu’on  emploie  de  toute  fa  groifeur, 
dans  les  pilotis ,  par  exemple. 

Bois  gelif ,  s’il  a  des  gerçures  ou  fentes  eau- 
fées  par  les  gelées:  on  diftingue  ces  gerçures 
de  celles  d’un  bois  employé  trop  verd,  &  qui 
s’eft  tourmenté. 

Bois  gijfant ,  eft  un  bois  abattu  &  couché 
fur  terre. 

Bois  gauchi  y  voyez  déverfé. 
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Bois  gras  ,  eft  un  bois  plein  ,  d’une  belle 
qualité ,  aifé  à  couper  ;  mais  il  n’eft  pas  propre 
à  la  charpente.  La  menuiferie  eft  Ton  partage. 

L. 

Bois  lavé,  quand  on  lui  a  ôté  avec  la  befai» 
gue  tous  les  traits  de  fcie  &  de  rencontre. 

Bois  légers  ,  font  les  bois  blancs  ,  comme 
fautes,  bouleaux,  &c. 

M. 

Bois  marmanteaux  ou  de  touche ,  font  ceux 
qui  entourent  un  château ,  un  parterre ,  &  qui 
fervent  d’ornement;  les  usufruitiers  n’en  peu¬ 
vent  difpofer. 

Bois  merrin  ,  c’eft  du  chêne  appelle  gras  ou 
doux ,  qui  eft  moins  poreux ,  fans  ftl  &  a  moins 
de  nœuds  que  le  bois  ferme.  On  le  débite  en 
ais  pour  faire  des  tonneaux  ,  cuves ,  &c. 

Bois  mi -plat,  s’il  eft  beaucoup  plus  large 
qu’épais. 

Bois  mouliné  ,  eft  un  bois  pourri  &  rongé 
des  vers. 

Mort-bois  ,  eft  un  bois  aifez  vicié  pour  ne 
pouvoir  fervir  à  aucun  ou  vrage. 

N. 

Bois  noué  ou  tortu  ,  lorfqu’il  a  plufieurs 
nœuds ,  &  qu’on  ne  peut  l’employer  à  porter  de 
long.  Il  ne  peut  fervir  qu’à  faire  des  courbes. 

Bois  net ,  lorfqu’il  eft  fans  malandres,  nœuds 
vicieux,  gales,  fiftules. 

O. 

Bois  ouvré  ou  non^ouvré  ,  quand  il  a  pafle 
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ou  non  par  les  mains  de  l’ouvrier. 

Bois  à' ouvrage ,  celui  qu’on  travaille  dans 
les  forêts  ,  &  dont  on  fait  des  fabots  ,  des 
peles,  &c. 

P. 

Boise??  penil,  fic’eftunbois  coupé  nouvel¬ 
lement  &  au  deifous  de  trois  ans. 

R. 

Bois  rabougri ,  celui  qui  eft  tortu,  mal  fait 
&  de  mauvaife  venue. 

Bois  refait  ,  c’eft  un  bois  bien  équarri  &  re- 
dreifé  au  cordeau  fur  toutes  fes  faces. 

Bois  de  refais ,  lorfqu’on  l’a  mis  par  éclats 
pour  faire  le  merrin,  leslates,  &c. 

Bois  recépé  ,  quand  à  caufe  de  quelques 
défauts,  on  l’a  coupé  par  le  pied. 

Bois  refendu ,  à  travers  lequel  on  a  fait  paf- 
fer  des  traits  de  fcie. 

Bois  roulé ,  quand  les  cernes  ou  crues  de 
chaque  année  font  féparés,  &  ne  font  pas  corps: 
le  bois  fe  roule  lorfqu’étant  en  feve il  eft  bat¬ 
tu  par  un  vent  trop  violent . 

Bois  rouge ,  voyez  échauffe. 

Bois  rujiique ,  voyez  bois  dur . 

S. 

Bois  fain  ,  voyez  net. 

Bois  de  fciage ,  celui  qui.  eft  débité  en  Bali¬ 
veaux  ,  chevrons  ,  poteaux  &  membrures 
pour  la  charpente.  Cette  opération  fe  fait 
ou  par  des  fcieurs  de  long ,  ou  par  des  mou¬ 
lins  à  fcie. 

Bois  de  fou  du  ,  font  les  brins  pondes  fur 
d’anciennes  Bouches.  Ils  ne  font  pas  bons  pour 
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la  charpente  ,  leur  contexture  étant  trop  foible. 
T. 

Bois  taillis ,  c’eft  tout  bois  depuis  un  an  juf- 
qu’à  quarante;  il  eft  de  droit  en  défens,  juf- 
quà  cinq  à  iix  ans. 

Bois  qui  fc  tourmente ,  eft  celui  qui  travaillé 
fe  déjette,  fe  gauchit  ,  étant  employé  trop 
verd  ou  trop  humide.  , 

Bois  tranché ,  lignifie  bois  traverfé  par  des 
nœuds  vicieux  ou  des  fils  obliques,  qui  cou¬ 
pent  la  piece.  11  ne  rélifte  pas  à  la  charge,  <k 
ne  peut  être  refendu. 

V. 

Bois  vermoulu  ,  bois  piqué  des  vers.  Voyez 
mouliné. 

Bois  vif ,  bois  dont  les  arrêtes  font  bien  vi¬ 
ves, fans  flache,&  fans  aucune  écorce  ni  aubier. 

Bois  volis ,  eft  le  bois  caffé  parle  vent. 

Voilà  en  général  les  dénominations  des  bois. 
Nous  donnerons  les  autres  dénominations 
particulières  ,  à  mefure  que  les  différentes 
parties  de  bâtimens  ,  ©u  celles  qui  y  auront 
rapport ,  nous  en  fourniront  l’occalion.  Je 
fuis,  &c. 


LE  T  T  R  E  XXL 


I.  O bfervations  fur  les  lois  employés.  2.  Des 
planchers . 

J" E  vous  ai  donné  une  connoilfance  générale 
du  bois  de  chênes  voyons-le  a&uellement  dans 


tui  VEULENT  BATIR.  14? 

fon  emploi  pour  le  bâtiment. 

Obfervez,  je  vous  prie ,  qu’il  doit  être  bien 
cquarri,  fans  aubier,  ni  flache,  ni  nœuds  vi¬ 
cieux  ,  fans  nulle  malandre ,  gale  ou  filhile. 

Voilà  bien  des  conditions,  cela  eft  vrai; 
mais  elles  font  effentielles  ;  011  ne  peut  être 
trop  attentif  fur  le  choix  des  bois  qu’on  em¬ 
ploie  dans  les  planchers ,  dans  les  pans  de  bois 
&  dans  les  efcaliers. 

De  la  maniéré  dont  on  conftruit  aujour¬ 
d’hui,  prefquetous  les  bois  font  recouverts, 
&  une  partie  des  défauts  que  je  viens  de  vous 
détailler  occafionne,  avec  la  privation  d’air , 
une  fermentation  qui  tend  à  la  deftru&ion. 

A  l’égard  de  l’équarriftage  &  des  Haches ,  la 
propreté  de  l’ouvrage  demande  cette  atten¬ 
tion  ,  fur*  tout  fi  les  bois  font  à  découvert.  Au 
furplus  011  paie  les  bois  mis  en  œuvre  comme 
ayant  ces  conditions  5  autrement  les  Haches 
doivent  être  défalquées. 

Le  bois  employé  dans  les  planchers  mérite 
le  plus  d’attention.  Etant  couché  ou  plutôt 
pofé  horizontalement ,  il  eft  dans  fa  moindre 
force  ,  il  fe  rompt  aifément.  On  fait  que  le 
bois  debout  foutient  les  plus  grands  fardeaux, 
mais  cependant  avec  degré  de  proportion  : 
vous  verrez  que  le  bois  incliné  e(f  en  force  , 
à  raifon  de  fon  plus  ou  moins  d’inclinaifon.  E11 
effet,  un  morceau  de  bois  caftera  plus  diffi¬ 
cilement  à  l’angle  de  quarante  cinq  degrés, 
que  s’il  étoit à  vingt-cinq,  &  à  plus  forte  rai- 
ion,  étant  pofé  horizontalement.  L’expérien- 
ce  eft  aifée  à  faire.  Contentons-nous  pour  le 
moment  de  jeter  les  yeux  fur  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  planchers  formés  en  charpente.  Je  di- 
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rai  d’abord  que  les  bois  prennent  différons 
noms ,  iùivant  la  maniéré  dont  ils  font  em¬ 
ployés  &  les  places  où  iis  fe  trouvent.  On  Te 
lert  de  pièces  d’enchevêtrure,  dechevêtres, 
de  îinqoirs  ,  quelquefois  de  coyers ,  de  lam¬ 
bourdes  ou  de  poutres.  Voyons  les  définitions 
de  ces  pièces,  &  fuivons  l’ordre  alphabétique. 

C. 

Chevêtre  ,  piece  de  bois  portant  de  deux 
bouts  dans  les  pièces  nommées  [olives  d' enche¬ 
vêtrure.  On  emmanche  dans  une  de  leurs  fa¬ 
ces  les  folives  de  rempliffage,  qui,  pour  l’or¬ 
dinaire,  portent  de  l’autre  bout  dans  les  lin- 
qoirs.  Les  chevètres  facilitent  les  âtres  ,  les 
paffages  de  cheminées  &  autres  ouvertures. 

Coyers ,  font  des  pièces  de  bois  placées  en 
diagonales  &  vers  les  angles,  pour  éviter  les 
grandes  longueurs  des  bois  fervant  de  rem- 
pliffage. 

E. 

Emparions ,  font  les  petites  folives  affemblées 
dans  des  pièces  nommées  les  coyers . 

Piece  d’ enchevêtrure ,  c’eft  la  plus  forte  foîi- 
ve  qui ,  dans  un  plancher ,  traverfe  d’une  face 
à  l’autre,  8c  dans  laquelle  fe  font  les  affem- 
blages.  On  nomme  cette  piece  boiteufe ,  lorf- 
qu’elle  eft  fcellée  d’un  bout  dans  le  mur ,  & 
affembîée  de  l’autre  dans  une  principale  piece 
de  bois.  La  Jolive  d'enchevêtrure  eft  la  même 
chofe  que  piece  d’enchevêtrure.  Voyez  ci-def- 
fus  à  la  lettre  C.  Chevêtre . 


Lambourdes* 
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L. 

Lambourdes ,  ce  font  des  bois  qu’on  met  le 
long  des  murs,  &  que  l’on  place  fur  des  cor¬ 
beaux  de  fer  ;  elles  fervent  à  porter  les  foli- 
vesdes  planchers,  foitpour  éviter  que  les  trous 
des fcellemens  ,  trop  près  les  uns  des  autres, 
ne  tranchent  le  mur ,  ce  qui  eft  contre  Pufage, 
fur-tout  pour  les  murs  mitoyens  ,  foit  aulïï 
pour  éviter  que  les  portées  11e  s’échauffent 
dans  les  murs ,  ce  qui  arrive  dans  partie  des 
rez-de-chauiîées  ou  des  endroits  humides.  Il 
y  a  des  cas  où  les  lambourdes  deviennent  né- 
cefîaires  pour  la  plus  grande  folidité }  mais  au¬ 
jourd’hui  on  s’en  paflé  en  général,  au  moyen 
des  aifemblages  formés  par  les  pièces  d’enche¬ 
vêtrures  ,  des  chevêtres  &  des  linqoirs. 

On  appelle  auffi  lambourdes  des  pièces  de 
bois  qu’on  adapte  de  chaque  côté  d’une  pou¬ 
tre,  lorfqu’on  veut  éviter  les  deux  épaifîèurs 
de  poutre  &  de  folives  ,  &  les  faire  perdre 
dans  les  planchers.  Les  folives  s’emmanchent 
alors  dans  la  lambourde  qui  eft  foutenue  & 
coufue,  fuivant  le  terme ,  avec  la  poutre  par 
chevillettes  &  étriers  de  fei\ 

Linçoirs ,  ce  font  des  efpeces  de  chevêtres 
qui  font  diftingués  des  autres  ,  parce  qu’ils 
n’ont  d’autre  ufage  que  de  recevoir  l’affembla- 
ge  des  folives  de  remplilfage.  Ils  ne  doivent  pas 
toucher  au  mur  :  ils  doivent  au  contraire  en 
être  éloignés  de  cinq  à  üx  pouces.  Ils  fuppléent 
aux  lambourdes  ,  &  occafîonnent  une  plus 
grande  propreté  d’affemblage. 

P. 

/  Poutre ,  eft  un  fort  morceau  de  bois  qui 
Partie  L  K 
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traverfe  une  piece ,  &  qui  porte  les  folives  du 
plancher  eu  formant  deux  travées. 

S. 

Solives  ,  font  les  pièces  de  bois  formant 
plancher  ,  fcellées  des  deux  bouts  dans  les 
murs,  ou  portées  fur  des  lambourdes  ;  &  on 
nomme  folives  de  remplijjage  celles  qui  font 
aflemblées  dans  des  chevêtres  ou  linqoirs. 

Soliveaux  ,  font  les  petites  folives  qui  rem¬ 
plirent  &  garnirent  les  trop  grands  vuides. 
On  les  nomme  quelquefois  emparions .  Voyez 
Emparions . 

T. 

Travée ,  eft  l’efpace  qui  eft  entre  un  mur  & 
une  poutre ,  ou  bien  entre  deux  poutres.  La 
longueur  de  la  folive  fait  celle  de  la  travée. 

Tels  font  les  bois  qui  entrent  dans  la  conf- 
truélion  d’un  plancher.  Vous  fentez  qu’ils 
doivent  avoir  différentes  grolfeurs ,  relative¬ 
ment  à  leur  longueur  ,  &  vous  devez  avoir 
pour  principe  que  les  bois  portent  en  raifon 
de  leur  hauteur,  &  non  pas  de  leurbafe.  Qb- 
fervez  que  l’on  place  le  bois  fur  fon  fort;  car  , 
en  général ,  une  piece  de  bois  portée  par  fes 
extrémités  fe  farde  dans  le  milieu.  Vous  pla¬ 
cerez  donc  vos  folives  &  autres  bois  longs, 
comme  fi  vous  vouliez  former  une  voûte. 
Toute  folive  doit  aufîi  être  pofée  de  champ  : 
elle  a  plus  de  force  ,  c’eft  fa  plus  grande 
hauteur;  ne  la  mettez  pas  fur  fon  plat,  bien¬ 
tôt  elle  courberoit  &  defcendroit  en  contre¬ 
bas  par  fon  milieu. 

Ne  craignez  pas}  en  plaçant  vos  bois  de 
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champ,  qu’ils  rompent,  lorfqu’ils  feront  bien 
entretenus  les  uns  à  côté  des  autres.  Faites  re¬ 
fendre  les  bois  qui  ferviront  de  rempliffage; 
c’ell  une  épargne  confidérable  pourla  quanti¬ 
té  ,  &  un  fardeau  de  moins  pour  vos  murs,  fans 
préjudice  de  la  folidité  pour  vos  planchers.  Je 
vous  démontrerai  ces  principes  inconteftables, 
dans  une  lettre  particulière. 

Faites  attention  encore  aux  différentes  grof- 
feurs  de  vos  bois ,  relativement  aux  longueurs; 
c’ell  le  grand  objet  &  la  raifon  pour  laquelle 
fouvent  un  plancher  coûte  le  double  de  ce 
qu’il  devroit  valoir. 

En  effet,  fuppofons  qu’on  ait  befoin  d’un 
morceau  de  bois  de  cinq  à  fept  pouces  de  gros  ; 
en  multipliant  ces  deux  dimenfions  l’une  par 
l’autre ,  vous  aurez  Hé  bien ,  au  lieu  de 
cette  piece  de  f  à  7  pouces ,  on  vous  en  four¬ 
nira  une  de  7  à  g  pouces  de  gros  qui  produira 
y  6.  Jugez  de  la  différence,  &  pour  la  valeur, 
&  pour  le  poids  qui  fe  trouve  en  proportion. 
Faites  auffi  attention  à  la  refente  ,  &  voyez 
l’épargne  que  vous  vous  procurez,  même  en 
rendant  votre  bâtiment  plus  folide,  puifqu’a- 
lors  vous  évitez  de  lui  faire  porter  des  maffes 
énormes  &  inutiles  qui  fe  multiplient  en  raifon 
du  nombre  des  planchers.  Soyez  donc  attentif 
à  vos  groffeurs,  &  pour  ne  pas  nous  écarter, 
prenons  pour  guide  les  principes  que  nous 
didle  la  pratique.  C’ell  elle  qui  nous  fournit 
une  théorie  éclairée  ,  dont  cependant  je  ne 
vous  donnerai  qu’une  efquilfe  pour  le  mo¬ 
ment  ,  me  réfervant  de  vous  faire  part  quel¬ 
que  jour  d’un  traité  complet  dont  je  m’oc¬ 
cupe,  &  auquel  j’ai  déjà  travaillé  de  concert 
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avec  üü  ami  Ça) ,  que  j’ai  eu  le  malheur  de  per¬ 
dre.  J’en  ai  réfervé  les  manufcrits  informes , 

&  c’eit  en  les  travaillant  de  nouveau  ,  &  en  les 
mettant  au  jour,  que  j’aurai  l’avantage  de  je¬ 
ter  quelques  fleurs  fur  fa  tombe.  Il  étoitjufte, 
honnête,  bon  ami,  grand  travailleur,  intel¬ 
ligent,  pofledant  fupé  rie  lire  ment  fon  état; 
c’étoit  un  homme  rare.  Vous  ne  me  blâmerez 
pas  de  lui  payer  un  tribut  auili  juftement  ac¬ 
quis.  Je  feche  mes  larmes ,  &  je  reviens  à  ma 
lettre  ;  pardonnez-moi  la  digreffion. 

Si  vous  avez  de  vieux  bois  de  démolition 
propres  à  être  encore  employés,  vous  pouvez 
vous  en  fervir ,  mais  feulement  dans  les  plan¬ 
chers  des  étages  fupérieurs ,  &  qui  ne  doivent 
pas  porter  de  grande  charge.  Vous  aflemble- 
rez  alors  dans  les  folives  d’enchevêtrures  des 
îiernes  pour  recevoir  ces  vieux  bois.  Vous  ne 
mettrez  jamais  ces  Iiernes  dans  le  milieu  de 
lapiece  d’enchevêtrure,  c’elt  l’endroit  le  plus 
foibîe  ;  vous  les  ferez  placer  vers  le  tiers.  Deux 
Iiernes  pofées  de  cette  façon  feront  moins  de 
tort  à  une  principale  foiive,  qu’une  feule  af-  * 
fembl  éedans  le  milieu. 

Ayez  foin  d’ailleurs  que  toutes  les  pièces 
qui  reçoivent  les  aflêmblages  foyent  de  brin, 

&  jamais  de  fciage  ,  fi  ce  n’eft  les  poutres 
qu’on  refendra  ,  ainfi  que  je  vous  Pobferverai 
en  fon  terns.  La  plus  foible  grofleur  de  bois 
de  brin  eft  de  y  à  7  pouces.  Vous  vous  en  fer- 


(V)  Babuty  Defgodetz ,  archite&e  expert,  mort  en  1744. 
Nous  avons  travaillé  enfemble  à  mi  elTai  fur  les  bois  tic 
ekarpente  quia  été  donné  au  public  en  1743.  _  ^ 
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virez  aux  travées  depuis  neuf  pieds  jufqu’i 
douze  de  long. 

Depuis  12  jufqu’à  if  pieds  employez  du 
à  7  pouces.  ~a 

Depuis  if  jufqu’à  1 8  pieds,  du  7  à  g  pouces» 

Depuis  ig  jufqu’à  19  \ ,  du  g  à  9  pouces.  J 

Depuis  19  -  jufqu’à  21  ,  du  9  à  10  pouces. 

Depuis  21  jufqu’à  24,  du  10  à  1 1  pouces. 

Depuis  24 jufqu’à  27  pieds, du  nà  12 pouces. 

Toutes  ces  dimenfions  font  pour  les  pièces 
qui  fervent  d’alfemblage  ;  car  pour  les  rem- 
plilfages  vous  les  ferez  avec  le  même  bois, 
mais  refendu  en  deux  5  vous  pouvez  même 
leur  donner  ,  paifé  if  pieds,  un  pouce  de 
moins  de  hauteur. 

Par  exemple ,  pour  if  pieds  votre  bois  aura 
4a  7  pouces. 

Pour  1  g  pieds ,  4  à  g  pouces ,  &  ainfi  du  refte. 

Les  efpaces  entre  chaque  folive ,  &  qu’on 
nomme  entrevoux ,  feront  de  6  à  7  pouces. 

En  voilà  aflez  pour  cette  fois.  Je  fuis,  &c. 


LETTRE  XXII. 


JDes  poutres  ;  de  leur  emploi  ;  de  la  nécejjité  de 
les  refendre ,  &  des  moyens  (T en  tirer  la  plus 
grande  force  pojfible. 

On  ne  faifoit  point  autrefois  de  plancher 
un  peu  confidérable,  fans  y  employer  des  pou¬ 
tres  ;  car  les  plafonds  étoient  moins  en  ufage  ; 
&  fi  l’on  s’en  fert  aujourd’hui  ,  ce  n’eft  que 
pour  les  planchers  au  deflus  de  vingt-trois  à 
vingt-quatre  pieds.  On  y  fuppîée  par  quel. 
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ijues  pièces  d’enchevêtrure  &  des  coyers.  Je 
vous  l’ai  déjà  dit  ,  fi  vous  êtes  obligé  d’em¬ 
ployer  des  poutres ,  vous  ne  pouvez  apporter 
trop  d’attention  à  la  nature  &  à  la  qualité 
du  bois.  Rejetez  toute  piece  qui  peut  avoir 
la  moindre  apparence  de  défaut;  ne  fouffrez 
aucune  malandre,  nœud  vicieux,  ou  noyau 
de  pourriture.  S’il  fe  trouve  quelques  nœuds 
dans  le  bois  ,  examinez  s’ils  ne  tranchent 
point  ,  s’ils  ne  pénètrent  pas  trop  loin;  ob- 
lervez  les  fibres,  leur  contexture.  Voyez  fi 
tout  l’enfemble  de  la  piece  eft  bien  droit  8c 
bien  filé  ,  fi  le  bois  eft  fain  ,  net,  loyal  8c 
marchand;  c’eft  un  point  d’appui  effentiel  que 
vous  cherchez ,  la  folidité  de  votre  édifice  en 
dépend.  N’épargnez  pas  vos  foins ,  pour  vous 
éviter  le  défagrément  de  recommencer  vos 
opérations  quelques  années  après.  L’incommo¬ 
dité  des  ouvriers,  le  dérangement  qu’ils  oc¬ 
casionnent  ,  la  grande  &  nouvelle  dépenfe 
vous  y  engagent.  Depuis  que  l’on  fait  des  pla¬ 
fonds,  &  qu’on  recouvre  la  charpente,  les  bois 
s’échauffent  plus  aifément ,  &  on  apperqoit 
plus  difficilement  le  vice  auquel  on  doit  ap¬ 
porter  remede.  Une  poutre  qui  vient  à  fe  caf- 
ler,  entraîne  la  ruine  entière  du  plancher,  8c 
fouvent  celle  de  tout  l’édifice,  fi  l’on  n’y  re¬ 
médie  à  tems.  Voyons  donc  le  moyen  de  pré¬ 
venir  tout  inconvénient. 

Votre  bois  bien  choifi  eft  un  grand  objet  ; 
mais  cela  ne  fuffit  pas:  il  faut  le  refendre  en 
deux,  en  confervant  fa  plus  grande  hauteur. 
La  refente  ne  lui  ôtera  pas  de  fa  force  ;  &  d’ail¬ 
leurs  vous  verrez  plus  aifément  comment  il 
fe  comporte  dans  l’intérieur;  s’il  n’eftpas  vi- 
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cié  de  quelque  noyau  de  pourriture  provenant 
de  branchages  caffés  &  recouverts  par  l’écorce- 
Vous  obferverez  fi  la  contexture  eft  égale  & 
fuivie  ,  s’il  n’y  a  pas  quelques  défauts  de  rou¬ 
lure,  fi  le  cœur  eft  fain ,  fi  le  tout  eft  d’une 
confiftance  égale,  ferme  &  dure,  fans  être  tra- 
verfé  d’aubier  011  d’écorce;  ce  feroit  de  mala¬ 
die  ou  de  bleifures  que  l’arbre  auroitpu  éprou¬ 
ver,  &  dont  il  feroit  réfulté  un  vice,  &  con- 
féquemment  une  décompofition  prochaine, 
en  lui  ôtant  la  force  fi  néceffaire  pour  les  bois 
deftinés  à  Pufage  des  poutres.  f 

Votre  bois  étant  refendu  en  deux  ,  bien 
examiné  &  reconnu  fans  défaut ,  ralfemblez- 
le,  en  adoffant  vos  morceaux.  Faites  mettre 
le  fciage  en  dehors,  &  ayez  foin  que  les  deux 
parties  foibles  ne  foyentpas  vis-à-vis  l’une  de 
l’autre  ;  mais  que  le  plus  fort  réponde  à  celui 
quil’eft  le  moins;  mettez-les  bout  pour  bout. 
Vous  aurez  par  ce  moyen  ,  autant  qu’il  eft 
pofîible ,  une  égale  réfiftance  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  de  la  piece. 

Que  vos  doffes  ne  fe  touchent  point  ;  met¬ 
tez  entre  deux  ,  &  de  diftance  en  diftance, 
quelques  lames  de  plomb,  c’eft  le  moyen  de 
donner  à  l’air  la  facilité  de  circuler ,  &  vos  bois 
s’cn  échaufferont  moins. 

Pour  entretenir  l’un  contre  l’autre  vos 
deux  morceaux  de  bois  refendus,  faites  met¬ 
tre  des  frettes  de  fer  aux  deux  extrémités  de 
votre  poutre  raffembîée ,  &  à  trois  ou  quatre 
pouces  des  abouts  faites  entailler  ces  frettes 
d’un  demi-  pouce  feulememt ,  elles  s’entre¬ 
tiendront  mieux  5  &  vous  les  ferez  ferrer 
davantage. 

K  4 
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Mettez  encore  par  deifus  &  par  deilbus,  à 
trois  ou  quatre  pieds  de  diitance  i’un  de  l’autre, 
de  bons  crampons  de  fer  ,  ou  plutôt  de  for¬ 
tes  plate-bandes  avec  talon  de  deux  pouces  en¬ 
taillés  de  leur  épaiffeur  dans  les  paremens  exté¬ 
rieurs,  ce  qui  les  entretiendra  &  empêchera  le 
devers.  Attachez  outre  cela  cette  plate-bande 
avec  doux,  pour  lefquels  vous  aurez  fait  pra¬ 
tiquer  des  trous  vers  le  talon  :  vous  ne  crain¬ 
drez  pas  alors  que  la  plate  -  bande  tombe  , 
fi  le  bois  vient  à  fe  deiTécher. 

Votre  poutre  bien  aifemblée  ,  comme  nous 
l’avons  dit ,  ne  fera  qu’un  feui  &  même  corps  ; 
vous  en  envelopperez  de  plomb  les  portées  qui 
auront  au  moins  14 à  if  pouces  de  fcellement  > 
ne  lui  laiifez  aucun  contad  avec  la  maçonne¬ 
rie  :  l’humidité ,  les  Tels  de  la  pierre  &  du  mor¬ 
tier  pourroient  lui  nuire. 

Il  eft  bon  que  le  bois  reçoive  l’air  au  moins 
par  fes  extrémités;  cette  circulation  l’entre¬ 
tient:  ne  fermez  donc  pas  fon  trou  defceîle- 
ment  par  le  dehors  ;  mettez  au  devant  une  dalle 
que  vous  percerez  de  trois  ou  quatre  trous 
d’un  pouce  environ  de  diamètre,  en  obfervant 
que  ces  trous  foyent  inclinés  dans  l’épaiifeur 
de  la  dalle,  de  forte  que  la  partie  balfe  &  inté¬ 
rieure  foit  plus  élevée  que  l’extérieure ,  aBn 
que  l’eau  puiffe  couler,  &  11e  pas  pénétrer  dans 
cet  endroit. 

Voulez- vous  faire  difparoitre  vos  poutres 
dans  l’épaiffeur  du  plancher  ;  mettez-y  des  lam¬ 
bourdes,  attachez-les  avec  de  bons  étriers  de 
fer  &  de  bonnes  chevilîettes  dentelées  que  vous 
ferez  chaifer,  non  pas  horizontalement ,  mais 
en  plan  incliné.  Faites  attention  que  ces  che- 
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vilîettes  ne  pénètrent  pas  dans  la  poutre  de  plus 
de  trois  à  quatre  pouces ,  autrement  vous  tran¬ 
cherez  le  bois,  vous  lui  ôterez  fa  force.  Quand 
on  met  des  boulons  à  travers  ces  poutres  pour 
les  raffembler ,  on  s’écarte  du  principe  i  encore 
une  fois ,  le  bois  porte  enraifon  de  fa  hauteur , 
&  non  pas  de  fa  bafe. 

Alfemblez  vos  folives  dans  ces  lambourdes  , 
mettez-les  à  tenons,  &  faites-les  affleurer  le 
deifous  de  votre  poutre.  Si,  votre  plancher 
pofé ,  il  y  a  un  efpace  de  7  à  g  pouces,  &  même 
plus,  du  delfus  de  vos  folives  audefîus  de  la 
poutre ,  vous  ferez  un  faux  plancher ,  d’autant 
qu’il  faudroittrop  de  charge  fur  vos  folives ,  & 
qu’il  y  auroit  un  poids  trop  confidérable  à  por¬ 
ter  5  mais,  dans  ce  cas,  le  faux  plancher  eft 
celui  qui  doit  porter  le  plafond  ;  n’ayant  par 
lui-même  aucune  autre  charge,  il  doit  être  le 
plus  foible,  &  en  général  fervez-vous  pour 
cette  opération  du  bois  refendu  de  ?  &  6  pou¬ 
ces  de  gros. 

Avec  ces  précautions  (impies  &  raifonnées 
d’après  la  nature  des  bois  &  les  expériences 
réitérées,  ne  craignez  rien  pour  les  poutres  & 
les  poitreaux  ordinaires  ;  mais ,  fi  ces  pièces 
avoient une  longueur  au  deffus  de  vingt-cinq  à 
trente  pieds ,  &  qu’elles  euffent  un  fardeau  con¬ 
sidérable  à  porter  ,  nonobfiant  le  plancher , 
n’en  foyez  pas  plus  inquiet  ;  trouvez  d’abord 
des  bois  de  qualité  &  de  longueur  ;  choifiifez 
ce  qu’il  y  aura  de  plus  net  &  de  plus  fain.  Les 
longueurs  de  bois  exigent  des  grolïèurs  relati¬ 
ves  dont  vous  ne  pouvez  vous  départir ,  à  peu 
de  cliofe  près.  En  voici  le  tableau  : 
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Longueur  des  po  utres ,  leur  largeur ,  ter  hauteur. 
Une  poutre  de  12  pieds  aura  10  pouces  fur  12  pouces. 
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V ous  vous  appercevez ,  d’après  ce  principe, 
qui  eftirne  loi  que  je  vous  ai  dé  jà  établie  pour 
la  force  des  bois ,  qu’il  faut  que  les  poutres 
ayent  plus  de  hauteur  que  de  largeur,  à-peu- 
près  de  f  à  6  pouces ,  parce  qu’il  y  a  plus  de 
parties  qui  réliftent  au  fardeau. 

Vos  longueurs  &  vos  grodeurs  trouvées, 
faites  refendre  en  deux  vos  bois  fur  la  hauteur, 
on  ne  peut  trop  en  donner  5  elle  feule  fait  la 
réfiftance. 

ReconnoifTez  enfuitefcrupuleufementla  na¬ 
ture  &  la  qualité  intérieure  de  vos  pieces;prépa- 
rez-vous  à  les  raffembler ,  en  forte  que  le  cœur 
de  l’arbre  fade  le  parement  extérieur:  oppo- 
fez  la  partie  la  plus  foible  à  la  plus  forte ,  afin 
qu’il  y  ait  compenfation  dans  toute  l’étendue. 
Jufqu’à  préfentc’eft  notre  première  opération 
répétée.  Voici  ce  qu’il  convient  y  ajouter: 

Prenez  un  autre  morceau  de  bois  ,  bien 
choifi ,  de  g  pouces  de  gros ,  &  qui  portera  en¬ 
viron  fept  douzièmes  de  la  longueur  de  votre 
poutre  *  faites-le  refendre  en  deux,  vous  au- 
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rez  deux  pièces  de  4  &  8  s  qui  vont  fervir  de 
nervure  à  votre  poutre.  En  effet,  vous  les 
mettrez  en  plan  incliné,  en  butant  l’un  contre 
l’autre  en  forme  d’arc  entre  les  deux  morceaux 
qui  compofent  votre  poutre  :  vous  la  ferez 
refouiller  de  deux  pouces  de  chaque  côté  , 
afin  d’y  emboîter  ces  efpeces  de  décharges  en 
plan  incliné,  à  trois  pouces  près  de  faffleure- 
ment  du  delfus  &  du  deifous  de  vos  poutres  , 
&  à  fix  tm  huit  pouces  des  abouts  qui  fer- 
viront  de  butée.  Ces  morceaux  bien  exacte¬ 
ment  encadrés  dans  l’intérieur  de  votre  pou¬ 
tre  ,  l’empêcheront  nécelfairement  de  plier, 
fur-tout  il  vous  admettez  au  fommet,  qui  eft 
le  milieu  de  la  poutre  ,  un  fort  boulon  à  tète 
quarrée  d’un  bout  &  écrou  de  l’autre  ,  avec  de 
fortes  rondelles  de  fer  de  fix  à  fept  pouces 
quarrés  ,  &  d’un  pouce  d’épaiflèur.  Le  boulon 
paffera  perpendiculairement  entre  les  deux 
morceaux  ,  &  par-delfuson  le  ferrera  tant 

qu’on  pourra  par  le  moyen  de  l’écrou.  Votre 
poutre  aura  d’abord  été  frettée  &  cramponnée, 
comme  il  a  été  obfervé.  Jugez  à  préfent  de  la 
validité  de  l’opération.  Vos  décharges  ne  peu¬ 
vent  varier  en  aucun  fens ,  elles  font  emboî¬ 
tées  &  entretenues,  elles  communiquent,  pour 
ainfi  dire,  à  tout  l’enfembie  la  force  du  bois 
debout  :  une  partie  ne  peut  fléchir  fans  l’au¬ 
tre  ;  laréfiftance  eft  égale  dans  tous  les  points; 
elle  eft  dans  la  plus  grande  puiffance  de  l’art  de 
charpenterie.  Dans  l’intérieur  de  votre  piece 
vous  avez  formé  une  voûte,  dont  les  butées 
font  d’autant  plus  invariables  ,  qu’elles  ont 
pourréfiftance  le  bois  debout. 

Dans  aucun  cas  ne  boulonnez  horizontale- 
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ment  vos  pièces  ;  vous  trancheriez  la  hauteur» 
&.  vous  en  ôteriez  la  force. 

Je  vous  renvoie  au  furplus  à  la  première 
opération.  Je  vous  en-ai  affez  dit ,  pour  que 
vous  publiez,  par  vous  même,  prévenir  tout 
inconvénient.  Je  fuis ,  &c. 


LETTRE  XXIII. 

Autre  moyen  dont  on  fe  fert  depuis  quelques  <m~ 

nées  pour  fortifier  une  poutre  ;  des  combles. 

J" Aï  oublié  de  vous  parler  dans  ma  derniers 
lettre  d’un  moyen  dont  on  fe  fert  quelquefois 
pour  fortifier  les  poutres  iorfqu’elles  ont  des 
longueurs  extraordinaires,  ou  qu’elles  ont  des 
fardeaux  particuliers  à  foutenir  ;  îe  voici: 
cette  pratique  eften  ufage  depuis  une  douzai¬ 
ne  d’années  ;  avant  ce  tems  il  n’en  étoit  point 
queftion  : 

On  refend  en  deux  la  poutre,  en  confervant 
fa  plus  grande  hauteur.  On  admet  auffi  les 
lambourdes,  comme  je  fai  déjà  dit;  mais  pour 
donner  plus  de  réfiftance,  &  empêcher  que 
le  bois ,  par  fa  propre  pefanteur ,  ne  vienne 
à  farder  dans  îe  milieu,  on  pratique  entre  les 
deux  morceaux  refendus  une  nervure  qui  eft 
comme  une  forme  de  comble,  &  l’on  prend, 
pour  en  former  l’entrait,  une  pièce  de  bois 
de  brin  de  7  à  g  pouces  de  gros  ,  &  de  la 
longueur  de  la  poutre.  On  la  coiffe  par-def- 
ius  de  deux  autres  morceaux  de  bois  de  pa¬ 
reille  groifeur,  qu’on  met  en  plan  incliné  cpm- 
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me  arbalètier,  &  qui  font  un  triangle  ifocelle, 
dont  la  bafe  eft  la  folive  pofée  horizontale¬ 
ment.  Ces  deux  pièces  inclinées,  ou  arbalêtiers, 
font  affembiées  par  le  bas,  à  tenons  &  mor- 
taife,  en  coupe  biaife,  à  quatre  pouces  près 
des  extrémités  de  l’entrait,  &  par  le  haut  fur 
un  poinçon.  On  traverfe  verticalement  feu¬ 
trait  &  toute  la  hauteur  du  poinçon  d’un 
boulon  à  tête  quarrée  &  à  écrou,  de  façon 
que,  par  cet  aifemblage ,  l’entrait  ne  peut 
plier  dans  fou  milieu,  fans  que  les  arbalë- 
tiers  inclinent  &  forcent  le  poinçon ,  ce  qui 
eft  impoftible  pour  un  bois  aulfi  court  & 
de  la  groifeur  de  celui  de  notre  efpece  >  il  fau- 
droit  qu’il  s’anéantît. 

Ce  moyen  jufqu’ici  eft  excellent;  il  feroit 
préférable  au  premier,  fi  ce  n’eft  que  l’on  eft 
obligé  de  boulonner  les  morceaux  de  pou¬ 
tre  qu’on  adapte  à  chacun  des  côtés.  Il  faut  l’a¬ 
vouer  ,  les  frettes  &  les  crampons  pourroient 
être  infuffifans ,  d’autant  qu’il  y  auroit  trop 
d’efpace  entre  l’une  &  l’autre  doffe,  &  que 
le  fer  perdroit  beaucoup  de  fa  force.  Il  n’a  en 
effet  de  réfiftance  qu’autant  qu’il  eft  pris  de 
eourt,  &  entretenu  dans  toutes  fes  parties. 

Tels  font  les  expédiens  que  j’ofe  vouspro- 
pofer.  Le  premier  a  des  inconvéniens,  puifque, 
pour  y  encadrer  la  nervure,  on  eft  obligé  d’af- 
foiblir  l’épaiffeur  des  doifes.  Ici  ce  font  les 
boulons  qui  tranchent  le  bois.  Voyez,  foyez 
le  juge,  &  que  la  circonftance  vous  décide. 
Aucune  des  deux  maniérés  n’eft  à  rejeter  , 
elles  ont  leur  avantage  l’une  &  l’autre. 
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Des  combles 

On  fait  des  combles  à  la  francoife  &  des 
combles  à  la  manfardej  nous  n’entrerons  pas 
dans  cette  diftimftion ,  nottrebut  étant  de  ne 
vous  entretenir  que  des  combles  en  général. 
Les  groifeurs  des  bois,  les  principes  d’affem- 
biages  font  les  mêmes  pour  ces  deux  efpeces. 

On  pratiquoit  autrefois  les  combles  beau¬ 
coup  plus  élevés  qu’on  ne  le  fait  à  préfent;  c’é- 
toit  un  abus.  On  ne  retiroit  aucun  avantage  de 
cette  conftru&ion  ,  qui  ne  faifoit  que  char¬ 
ger  les  bâtimens.  On  fe  contente  aujourd’hui, 
&  avec  raifon,  de  les  former  en  leur  don¬ 
nant  une  hauteur  moyenne  entre  le  tiers  & 
la  moitité  de  la  largeur  de  l’édifice  qu’ils  ont 
à  couvrir.  Suppofons  g  6  pieds  de  profon¬ 
deur,  vous  aurez  pour  la  moitié  ig  pieds. 

Et  pour  le  tiers ,  .  .  .  .  12 

Ajoutez  ces  deux  fommes  ,  vous 
trouverez,  .......  go 

dont  la  moitié  eft  iy  pieds,  moyenne  pro¬ 
portionnelle  entre  ig  pieds  &  12  pieds.  Cette 
dimenfion  eft  pour  le  comble  à  deux  égouts  5 
car  pour  celui  qui  eft  en  appenti ,  il  faut  dou¬ 
bler  la  profondeur,  &  faire,  fur  la  quotité 
qui  en  proviendra ,  la  même  opération  que  je 
viens  de  vous  aftigner.  Vous  avez  fuppofé 
jy  pieds,  dont  le  double  eft  go  pieds. 

La  moitié  de  go  pieds,  .  .  ly  pieds. 

Le  tiers  10  pieds  ,  .  .  .  10 

Total, . .  .  ay 

dont  la  moitié  eft  12  pieds|pour  la  hauteur  per¬ 
pendiculaire  de  votre  appenti  *  ceci  eft  fondé 
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fur  le  meme  principe.  Le  comble  en  nppenti 
cft  en  effet  la  moitié  de  celui  à  deux  égouts: 
on  fe  contente  fouvent  du  tiers  feulement  ; 
mais  obfervez  que  ces  combles  font  fujets 
à  faire  eau  ,  pour  peu  qu'il  y  ait  de  taife- 
ment.  Si  les  eaux  refluent,  foit  par  les  ché¬ 
neaux  engorgés  ,  foit  même  par  les  coups  de 
vent,  elles  repaifent  par-deiTous  les  tuiies 
& ,  malgré  que  le  pureau  foit  tiercé ,  elles 
paifent  dans  l’intérieur  du  bâtiment,  incom¬ 
modent,  &  font  pourrir  les  bois ,  &c.  Ne  vous 
écartez  donc  pas  de  la  dimenfionque  je  vous 
indique  ,  fur  -  tout  s’il  y  a  quelques  noues,  ou 
que  la  couverture  foit  en  tuile.  Pour  l’ardoile 
on  peut  lui  donner  moins  de  pente,  mais 
bien  peu  au  delfous. 

Faites  aufii  attention  que  vos  fermes  ne  paf- 
fent  pas  igàao  pieds  de  diftance  de  l’une  à 
l’autre.  Cela  exigeroit  des  pannes  trop  fortes, 
&  elles  flamberoient  dans  le  milieu;  alors 
votre  comble  deviendroit  creux  en  cette  par¬ 
tie,  onferoit  contraint  de  callerles  chevrons 
peu  de  tems  après,  de  remettre  des  fourmes, 
&c. ,  opération  que  l’on  doit  d  autant  plus 
éviter,  qu’elle  ell  la  fuite  d’une  faute. 

Vos  entraits  &  vos  arbalètiers  doivent  être 
faits  avec  bois  refendus.  Vous  obferverez  que 
il  vos  entraits  portent  plancher ,  il  faudra  les 
confidérer  comme  poutres ,  &  agir  d’après  les 
réglés  que  je  vous  ai  données. 

Vous  pouvez  cependant  partir  d’un  prin¬ 
cipe  plus  fimple:  faites  votre  plancher  com¬ 
me  s’il  n’y  avoir  pas  de  comble,  &  au  delfus 
mettez  des  femelles  traînantes  ,  fur  lefqu elles 
porteront  les  pieds  des  arbalètiers  ;  c’eft  ce- 
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que  je  vous  ferai  connoître. 

Soyez  attentif  à  ce  que  les  affemblages  de 
vos  combles  foyent  fuivant  l’art  &  la  propreté 
convenables  :  on  voit  avec  plaifir  cette  partie 
de  charpente ,  qui  fouvent  n’eft  pas  recou¬ 
verte.  La  beauté,  la  combinaifon,  l’équili¬ 
bre  des  corps  font  toujours  des  objets  qui  flat¬ 
tent  les  fens.  il  faut  avouer  cependant  qu’on 
traite  mieux  en  province  cette  partie  de  l’art 
de  bâtir  qu’on  ne  fait  à  Paris  ;  on  compte  en 
cette  capitale  furies  lambris;  en  province  au 
contraire  ,  les  bois  du  comble  font  toujours 
appareils;  auili  le  charpentier  en  fait- il  fou 
morceau  d’honneur,  ainli  que  ceux  de  Paris 
des  efcaliers.  Mais  {aidons  cette  digreffîon;  re¬ 
venons  à  la  pratique  ,  &  contentons  -  nous  dé 
remarquer  que  la  groiïeur  du  bois  doit  être 
proportionnée  à  la  charge  &  à  la  longueur. 
D’après  ce  principe,  vous  reconnoîtrez  que, 
dans  la  plupart  des  combles,  011  employé 
beaucoup  plus  de  bois  qu’il  ne  convient.  De 
cet  excès  il  réfulte  plus  de  dépenfe,  &  les  murs 
font  chargés  d’un  poids]  in  utile  :  les  bois  dans 
les  combles  font  inclinés,  &  par  cette  fttua- 
tion  propres  à  porter  un  plus  grand  fardeau 
que  ceux  des  planchers  qui  font  pôles  horizon¬ 
talement  ;  l’expérience  le  prouve. 

Le  comble  eit  compofé  d’un  entrait  ou  ti¬ 
rant,  de  deux  arbalètiers ,  de  deux  liens ,  d’un 
fécond  entrait,  d’un  poinçon,  d’un  ou  deux 
cours  de  pannes  ,  d’un  faîtag;ee  Souvent ,  au 
lieu  d’un  tirant,  lorfqu’un  bâtiment  eft  double 
en  profondeur,  on  met  au  deifusdu  plancher 
une  femelle  traînante  ,  qui  eft  une  plate-forme 
de  4  à  8  îpouees  de  gros.  Mais ,  comme  dans 

un 
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yn  bâtiment  double  on  11e  trouveroit  pas  un 
morceau  de  bois  d’une  longueur  fuliil’ante , 
011  en  aflemble  deux  à  queue  d’hironde,  & 
on  les  entretient  en  cette  partie  par  une  pla¬ 
te-bande  de  deux  pieds  de  longueur,  avec  bons 
talons ,  percée  d’ailleurs  de  deux  trous  de 
chaque  côté ,  pour  être  retenue  avec  de  forts 
clous.  Aux  deux  abouts  de  cette  femelle  traî¬ 
nante,  on  met  des  ancres  ,&  des  tirans  en 
fer:  c’eft  le  moyen  d’empêcher  l’écartement 
des  murs  de  face. 

Je  vois  d’avance  que  vous  m’allez  deman¬ 
der  quelles  groifeurs  on  emploie  pour  chacun 
de  ces  morceaux  de  bois,  relativement  à  leur 
ufage  v  les  voici  : 

Prenons  une  mefure  de  fix  à  fept  toifes 
dans  œuvre. 

Les  femelles  traînantes  auront  quatre  à  dix 
pouces. 

Les  arbalètiers  cinq  à  dix  pouces. 

Ils  pourront  être  en  deux  morceaux  ;  alors 
ceux  d’en -bas  s’appellent  jambes  de  force  , 
&  ils  s’aflemblent  dans  l’entrait,  ce  qui  donne 
plus  de  facilité  pour  le  quarré  de  maçonnerie 
qu’on  fait  ordinairement ,  afin  de  rendre  toute 
l’étendue  du  grenier  plus  praticable. 

L’entrait  fera  auilî  de  .  .  y  à  10  pouces 

Le  poinçon  . . y  à  10. 


Les  liens  . y  à  7. 

Le  faîtage, . 7  à  10. 


Les  pannes  en  bois  de  brin  de  9  à  10  ,  fi 
toutefois  elles  étoient  18  à  20  pieds  de  di£ 
tance  l’une  de  l’autre;  autrement  on  fe  fert 
du  6  pouces,  du  6  à  7  pouces,  ou  du  7  à  g 
pouces,  fuivant  le  plus  ou  moins  de  diftance. 

Partie  I.  L 
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Il  en  fera  de  même  pour  ie  faîtage. 

A  l’égard  des  pannes,  ayez  foin  que  le  pre¬ 
mier  cours  foit  élevé  au  moins  à  fix  pieds 
au  defîus  du  plancher  ;  vous  aurez  alors  plus 
de  facilité  pour  les  logemens  de  cet  étàge  j 
il  eft  ridicule  de  voir  une  panne  couper  une 
baie  de  lucarne. 

Les  taffeaux  &  chantignoles  feront  en  con¬ 
séquence  des  pannes. 

Les  chevrons  feront  de  3  à  4  ou  4  pouces 
de  gros.  On  les  pofera  des  quatre  à  la  latte , 
c’eft  -  à  -  dire ,  qu’il  y  aura  du  milieu  d’un  che¬ 
vron  à  l’autre  un  pied. 

N’avez -vous  que  20  à  24  pieds  dans  œu¬ 
vre  ,  les  bois  de  f  à  7  pouces  de  gros  vont 
à  merveille  pour  la  plupart  des  bois  de  comble. 

Quant  aux  pannes  &  faîtages  ,  leurs  lon¬ 
gueurs  feules  en  décident.  Les  arbalètiers  , 
autant  qu’il  fera  pollîble,  feront  d’un  feul 
morceau.  Dans  ce  cas  l’entrait  s’alfembie  dans 
ï’arbalètier,  au  lieu  que  lorfqu’il  eft  en  deux 
morceaux ,  il  s’emmanche  dans  l’entrait. 

N’allez  pas  vous  méprendre  :  ne  confon¬ 
dez  pas  Pappenti  avec  ie  comble  à  deux  égouts  -, 
le  premier  ne  fait  que  la  mpitié  de  l’autre. 

je  luis,  &c. 
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LETTRE  XXIV. 

Des  lucarnes  ;  des  pans  de  bois  y  des  cloifons  y 
des  efcalier s  ;  obfer  nations  fur  le  toifé  des  bois; 
manière  d'évaluer  leurs  prix  lorfqu'ils  font  mis 
en  œuvre . 

Ne  vous  ennuyé- je  pas  par  le  trop  de  dé¬ 
tail?  Je  l’appréhende:  je  connois  votre  com- 
plaifance;  mais  je  ne  veuxpas  en  abuler. 

Des  lucarnes. 

Je  ne  vous  dirai  rien  des  lucarnes;  elles  ne 
font  pas  d’une  aflez  grande  conféquence  pour 
en  faire  mention. 

Pans  de  bois. 

Nous  paierons  auffi  fort  légèrement  Tui¬ 
les  pans  de  bois;  il  vous  fuffit  de  favoir  qu’ils 
font  compofés  de  fablieres ,  poteaux  de  croi- 
fée  ou  d’huiiferie ,  linteaux  ,  appuis ,  potelets, 
poteaux- corniers  ,  &c. 

Il  y  a  deux  fortes  de  fablieres ,  les  fimples 
&  les  délardées.  Les  fimples  doivent  avoir  6  à  7 
pouces  de  gros  ,  les  délardées  8  à  10  pouces. 

Les  poteaux  de  croifées  ou  de  portes  au¬ 
ront  f  à  7  pouces,  les  linteaux  de  même, 
ainfi  que  les  appuis  &  les  potelets  qui  peu¬ 
vent  varier  en  moins.  Quant  aux  poteaux- 
corniers  placés  fur  les  angles  ,  011  les  refeuille, 
Sc  on  leur  donne  10  pouces  de  gros. 

Des  cloifons. 

Les  cloifons  portant  planchers  auront  à* 

L  \ 
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peu -près  les  mêmes  dim  en  fions  pour  lesgrofe 
feurs  de  bois,  c’ePt- à  -  dire  ,  g  à  9  pouces 
de  gros;  celles  qui  ne  portent  point  de  plan¬ 
chers  ne  feront  que  de  poteaux  de4a6pou- 
ces.  Je  vous  obferverai  même  qu’il  faut  fe 
contenter  de  les  faire  à  claire-voie  ,  c’eft  -  à- 
dire,  avec  des  planches  refendues  &  pofées 
tant  pleines  que  vendes,  entretenues  haut  8c 
bas  avec  des  coulifles.  S’il  y  a  des  portes  , 
il  faut  des  poteaux  d’huifferie  de  3  à  4  pou¬ 
ces  de  gros  ;  s’ils  ne  doivent  pas  être  recou¬ 
verts  avec  des  chambranles  de  menuiferie  9 
011  les  quarderonne  fur  l’arrête  oppofée  à  la 
feuillure,  &  d’ailleurs  il  faut  les  refeuiller  d’un 
pouce  d’épaiffeur  de  chaque  côté  de  la  partie 
oppofée  ,  afin  d’y  attacher  la  latte,  &  que  le 
plâtre  faile  recouvrement;  des  taiTeaux  que 
quelquefois  on  rapporte,  ne  fuffifent  pas:  le 
plâtre  s’en  détache,  &  on  voit  le  jour  à  tra¬ 
vers  le  joint  ;  c’efi;  une  mal-façon  qu’il  ne  faut 
pas  fouffrir.  En  général ,  ce  font  les  menui- 
iiers  qui  font  ces  cloifons ,  &  ils  les  traitent 
beaucoup  plus  proprement  que  les  charpen¬ 
tiers.  Je  vous  dirai  même  que  les  cloifons  de 
fapin,  pour  le  remplilfage,  rendent  tout  au¬ 
tant  de  fervice  que  celles  de  bois  de  chêne;  le 
plâtre  en  fait  la  confilfance,  elles  font  moins 
épailfes,  plus  légères  conféquemment,  &  elles 
coûtent  moins.  Quant  aux  poteaux  d’huil- 
ferie ,  il  les  faut  toujours  en  chêne. 

Des  efcalkrs 

Un  efcalier,  foit  qu’il  foit  en  pierre,  foit 
qu’il  foit  en  maçonnerie  ,  doit  être  ailé,  com¬ 
mode  &  bien  delliné;  ce  font  des  principes 
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dont  on  ne  peut  s’écarter. 

A  l’égard  de  ceux  de  charpente,  les  grof- 
feursdebois  qu’on  y  emploie  varient  fuivant 
le  delîin  &  les  courbes  qu’on  eft  obligé  de 
pratiquer.  Je  vous  ferai  feulement  remarquer 
que  vos  limons  &  vos  courbes  ne  doivent 
avoir  que  trois  à  quatre  pouces  d’épaiifeur 
fur  un  pied  ou  i4poucesde  haut,  pour  être 
agréables  &  avoir  la  légèreté  convenable:  ce 
n’eft  pas  qu’on  ne  les  refouille  dans  des  bois 
de  plus  forte  épaiifeur.  Mais  cet  élégiifemenit 
eft  un  travail  de  plus,  &  ce  qui  eft  fupprimé 
'  elt  réduit  en  copeau.  Je  vous  dirai  en  paffant 
que  lorfque  l’on  veut  mefurer  ces  bois,  on 
les  toife  dans  leur  épaiifeur  équarrie,  &  même 
on  les  paye  fur  ce  pied.  On  pouffe  des  mou¬ 
lures  fur  les  arrêtes  des  courbes  &  des  limons, 
pour  leur  donner  plus  de  propreté,  &  l’oii 
quarderonne  les  marches. 

Les  efcaliers  de  charpente  font  compofés 
de  patin,  limon,  noyau  recreufé  ou  noyau 
plein  ,  fab.ots,  marches  droites ,  marches  d ail¬ 
lantes  &  paliers. 

Ayez  foin  que  les  affemblages  &  les  joints 
foyent  faits  proprement,  &  qu’on  ne  diftin- 
gue  ,  pour  ainfi  dire,  leur  union  que  par  la 
couleur  &  les  fibres  du  bois  ;  qu’ils  foyent  bien 
entretenus  par  des  boulons  &  écrous  ;  que 
tout  foit  bien  raccordé  &  fans  jarets  ;  que 
fous  chaque  joint  il  y  ait  une  plate-bande 
entaillée  proprement  de  fon  épaiifeur  ,  &  en¬ 
tretenue  par  des  vis  taraudées  5  que  cette  mê¬ 
me  p]ate-  bande  prenne  bien  le  contour  des 
deux  morceaux  dont  elle  empêche  l’écart  ; 
enfin  que  tout  le  limon  de  votre  èfcalier  ne 
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femble  faire  qu’un  feuî  morceau,  &  fe  dévelop¬ 
pe  ,  comme  je  vous  l’ai  déjà  obfervé ,  ainfi 
que  l’écorce  d’un  arbre  en  feve  coupée  en 
Jpirale  &  enlevée  de  fou  bois. 

Que  la  volute  ou  le  pilaftre  formant  la 
nailfance  de  l’efcalier  foit  bien  deffiné  &  je¬ 
té  avec  grâce;  que  votre  limon  conferve  tou¬ 
jours  dans  toutes  fes  parties'  une  égale  hau¬ 
teur.  Alors  votre  efcalier  ne  peut  manquer 
de  réuilir.  Vos  marches,  foit  droites,  foit 
danfantes,  auront  toutes  la  meme  largeur, 
ou  plutôt  le  même  giron  dans  le  milieu.  Vos 
paliers  de  repos  doivent  être  bien  pratiqués 
&  efpacés,  avec  cette  condition  qu’il  n’y  ait 
jamais  plus  de  treize  marches  de  fuite  fans 
rencontrer  un  palier.  On  donne  le  plus  de 
largeur  qu’il  eftpoftible  au  colet  des  marches, 
on  ne  les  cintre  fur  leur  plan  qu’autant  que 
l’on  y  eft  obligé;  on  leur  donne  une  ligne 
de  pente  fur  le  devant.  Elles  doivent  être 
pleines,  au  moins  pour  les  premiers  étages  ; 
c’eft  une  très-foible  dépenfe  de  plus,  &  rien 
n’eft  plus  défagréable  que  de  voir  du  plâtre 
ou  du  carreau  auquel  on  eft  obligé  de  faire 
de  continuelles  réparations.  Qn  étoitaffez  dans 
cet  ufage,  &  il  n’y  a  pas  encore  long-tems 
que  l’on  fe  fervoit  de  bois  de  fix  à  fept  pouces 
de  gros,  &  le  refte  de  la  marche  fe  remplit 
foit  en  plâtre  que  l’on  reçoit vroit  en  carreau. 
Mais  on  a  reconnu  l’inconvénient  de  cette 
pratique  ;  on  ne  s’en  fert  aujourd’hui  que  pour 
les  étages  du  haut.  Voyez  la  lettre  que  je  vous 
ai  écrite  fur  les  efcaliers,  en  fuppofant  que 
vous  Payiez  confervée. 
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Obfcrvations  fur  le  toifê  des  bois . 

Suivant  les  us  &  coutume  de  Paris,  on  toile 
les  bois  félon  les  longueurs  qu’on  leur  donne 
quand  on  les  coupe  dans  les  forêts.  Ces  lon¬ 
gueurs  font  dans  une  progression  arithméti¬ 
que  de  trois  pieds  en  trois  pieds  ,  c’eft-à-dire , 
que  quand  les  bois  employés  ne  fe  trouvent 
pas  précifément  de  ces  longueurs  3,  6 ,  9, 
12,  if,  ig,  21,  24,  27,  $0,  qq,  q£^q9, 
42  ,  on  prend  toujours  le  nombre  au  delTous, 
parce  qu’on  ftippofe  que  dans  l’emploi  la  coupe 
1  a  perdu  te  furplus.  On  a  admis  cependant 
une  proportionnelle  entre  le  bourgeois  &  le 
charpentier,  ce  dernier  fachant  toujours  fe 
dédommager. 

Je  vous  adreffe  cette  table  de  réduction  des 
longueurs,  félon  ce  qui  fe  pratique;  Pou 
compte  dans  ces  mefures  celles  des  tenons 
qui  fervent  pour  les  alfemblages. 

Tout  bois,  quelque  petit  qu’il  foit  de  lon¬ 
gueur,  ell  compté  pour  .  .  1  pied  6  pouces. 

2  pieds,  pouces,  pieds, pouces,  pour  2  pieds, pouces. 
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21  .  .  4  .  .  22  ,  .  .  9  ....  22  .  .  6 

22  .  .  IO  .  .  24  ...  .  3  ....  24 

24  ...  4  .  .  27  ....  6  ....  27 

D’après  ces  longueurs  on  voit  que  la  pro- 

greflion  eft  de  trois  pieds  en  trois  pieds  ,  à 
l’exception  des  chevrons ,  des  poteaux  de  rem- 
plilfage  &  autres  bois  bâtards  ,  à  l’exception 
auffi  des  folives  quand  leur  longueur  eft  con¬ 
fondue  avec  celle  d’enchevêtrure,  à  caufe  du 
chevètre  :  alors  24  pieds  q  pouces  jufqu’àaf... 9 

fera  compté  pour . 2  y  pieds  k 

2f...  9  jufqu’à  27...  3  ....  27 

Pourquoi  cet  ufage  ,  me  direz-vous  ?  Le 
voici  :  Le  marchand  n’ayant  pas  toujours  des 
longueurs j ailes  de  6,  9,  12,  if,  &c.  vend 
fon  bois  pied-avant ,  pied-arriere ,  cJeft-à~dire, 
qu’une  longueur  dey  pieds  &  une  de 7  pieds 
eft  payée  pour  6  pieds  3  8  &  1  o  pieds  pour  9  ;  u 
&  15  pieds  pour  12  ,  &c.  Cette  maniéré  ds 
mefurer  eft  même  adoptée  par  les  officiers  pré- 
pofés  pour  la  perception  des  droits  royaux. 

Un  charpentier  intelligent  fait  tirer  grand 
parti  des  fauïfés-  coupes.  Un  chevètre  ,  un 
linçoirplus  ou  moins  reculé  ou  avancé  ,  la  ma¬ 
niéré  de  combiner  les  bois ,  lui  procurent  de 
gros  avantages. 

D’après  ce  principe,  me  direz-vous,  vous 
n’avez  plus  de  point  pour  fixer  un  prix ,  il  fera 
plus  ou  moins  fort,  fui  vaut  l’intelligence  de 
votre  charpentier  3  cela  eft  vrai  à  un  point  :  ne 
vous  inquiétez  pas  cependant,  il  eft  un  moyen 
victorieux  où  chacun  a  le  fien  ;  le  voici:  fpé- 
cinez  dans  votre  devis  que  les  bois  feront  toi- 
fés  fuivant  les  longueurs  &  groffeurs  miiès 
©n  œuvre,  fans  aucun  ufage >  & ,  pour  rempla- 
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eer  le  défaut  d’ufage  auquel  le  charpentier  dé¬ 
roge  par  le  marché ,  il  lui  fera  alloué  un  fixiem^ 
en  fus  du  prix  courant. 

11  me  refte  donc  à  vous  faire  connoître  ce 
que  peut  coûter  aujourd’hui  chaque  piece  de 
bois  mife  en  œuvre.  C’elf  le  prix  du  port  qui 
en  décide,  le  centfe  vend  aujourd’hui,  com¬ 
pris  les  droits  d’entrée,  de  tirage,  &c.  yiyl. 

Voiture  au  chantier . 2f 

Faqon,  emploi,  main-d’œuvre  & 
voiture  au  bâtiment ,  .....  ioo 


Total  ,  (a) . 640 

Dans  ce  cas  Peflimation  des  bois  toifés  fui- 
vant  i’ufage  contient  tous  les  débourfés  en 
marchandifes  ,  voitures  &  faqons.  Les  ufages 
fervent  à  remplir  le  bénéfice  de  l’entrepreneur 
&  fes  faux-frais. 

En  conféquence ,  fi  par  votre  marché  vous 
les  fupprimez  ,  il  eft  naturel  de  lui  en  tenir 
compte,  &  c’eft  un  fixisme  environ  que  vous 
accorderez  en  plus  valeur  du  prix  courant. 
Dans  l’hypothefe  aduelle  du  bois  à  640  liv. 
vous  le  payerez  7 y o  liv.  mis  en  œuvre  &  toile 
fans  ufage.  On  ne  s’arrête  pas  dans  la  pratique 
à  3  ou  4  liv.  de  plus  ou  moins  fur  un  cent. 
J’obferverai,  s’il  vous  plaît ,  qu’à  l’égard  des 


Ça)  Année  1781-  Le  bois  fe  réglé  640  liv.  le  cent,  y  com¬ 
pris  efcaliers  ,  lucarnes  ,  &c. ,  ce  qu’on  appelle  bois  de 
qualité,  &  dont  le  charpentier  demande  une  plus  valeur 
d’environ  un  tiers.  Vous  obferverez  cependant  que  quand 
il  n’y  a  qu’un  efcalier  à  faire  ou  autre  conftruéHon  de  qua¬ 
lité  ,  le  bois  fe  paie  environ  ^  plus  cher.  Le  tout  toifé  fui- 
vant  rufage-. 
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poutres  qui  patient  quinze  à  feize  pouces,  8c 
que  vous  refendez,  le  prix  eft  différent  ;  leur 
grande  longueur ,  grofleur  &  qualité  en  déci¬ 
dent.  Il  eft  tel  de  ces  bois  qui  fe  paie  fur  les 
ports  1000  à  iaoQ  liv.  ,  quelquefois  plus.  Le 
tems  ,  les  eirconftances  contribuent  beaucoup 
à  ces  valeurs.  Sachez  donc1  le  prix  des  ports, 
ajoutez- y  les  voitures  &  la  main-d’œuvre.  En 
voilà  allez  pour  cet  ordinaire ,  ma  lettre  11’eft 
déjà  que  trop  longue  ;  je  finis ,  &  je  fuis , 


L  K  T  T  R  E  XX  V. 


Des  vieux  bois  ;  des  étaiemeps  ;  des  cintres  de 
charpente  pour  les  voûtes  ,  0?  des  étrefdlons 
pour  les  terres. 


Des  vieux  bois . 

Sür  remplacement  où  vous  voulez  bâtir, 
vous  avez  fans  doute  d’anciens  édifices  qu’il 
faut  démolir.  Avant  de  faire  un  abattage  com¬ 
plet  ,  faites  cribler  tous  vos  planchers,  dé¬ 
couvrir  tous  vos  bois ,  enlever  les  plombs,  la 
tuile  ou  ardoife  de  -  vos  combles  ;  &  quand 
vos  bois  feront  bien  vilibles  ,  donnez-Ies  en 
compte  au  charpentier;  qu’il  s’en  chargea  fes 
rifques  ;  périls  &  fortune.  A  cet  effet  prenez 
les  attachemens  les  plus  exaefts  des  longueurs 
8c  groffeurs  de  chaque  morceau  ;  ne  comptez 
pas  les  tenons  ,  ni  les  portées  dans  les  murs. 
C’eft  une  indemnité  que  vous  devez  pour  quel¬ 
ques  déchets  ,  pour  le  tranfport  de  \o$  bois  au 
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chantier  ,  &  pour  la  démolition ,  le  tout  fe  fai- 
Tant  aux  frais  de  l’entrepreneur.  Faites  encore 
remife  fur  chaque  morceau  d’un  pouce  de  grof- 
feur  fur  une  des  faces  ;  de  forte  que  fi  le 
morceau  de  bois  a  fix  pouces  de  gros ,  vous 
ne  le  compterez  que  pour  f ,  6,  &  ainfi  du 
refte.  Si  vous  ne  prenez  ces  précautions  de 
donner  vos  bois  en  compte  fur  le  tas,  vous 
en  perdrez  la  moitié.  Il  n’y  a  pas  jufqu’au  moin¬ 
dre  compagnon  qui  ne  faife  fa  fouee,  c’eft  fex- 
prefîion.  Il  emporte  à  cet  effet  tous  les  bouts  de 
bois  de  18  pouces  ,  deux  pieds  de  long;  vous 
le  voyez  les  placer  fous  fon  bras ,  en  tenant  le 
bas  de  fa  vefte.  C’eft  un  abus,  je  l’avoue; 
mais  tâchez  qu’il  ne  foit  point  à  votre  charge  : 
je  vous  en  donne  le  moyen  ;  &  fi  vous  n’y  Bu¬ 
tes  attention ,  ils  couperont  dans  vos  plus  bel¬ 
les  pièces  de  quoi  fournir  à  ces  fouées ,  que 
modeftementils  enlevent  trois  fois  par  jour, 
au  diner  ,  au  goûter  &  à  la  fortie  ;  heureux 
s’ils  ne  le  répètent  pas  plus  fouvent  dans  le 
cours  de  la  journée  !  Cet  abus  eft  fi  attrayant 
pour  l’ouvrier,  que  quand  bien  même  ,  com¬ 
me  il  fe  pratique  fouvent,  vous  feriez  donner 
à  chaque  compagnon  qui  démolit  un  pour¬ 
boire  de  cinq  fols  par  jour,  pour  l’indemnifer 
de  ce  prétendu  droit  ,  vous  n’en  feriez  pas 
moins  au  pillage.  Croyez-moi  donc  :  donnez 
votre  bois  en  compte  fur  le  tas  que  votre 
charpentier  en  foit  chargé  ;  vous  êtes  débar- 
raffé  de  toute  inquiétude.  À  fon  égard,  il  faura 
y  mettre  ordre  ;  au  moins  eft  ce  fon  affaire. 
Quant  au  vôtre ,  pour  11e  pas  y  être  furpris  , 
faites  de  cet  article  une  des  conditions  de 
votre  devis,  je  vous  détaillerai  ces  conditions 
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dans  ic  modèle  des  marchés  que  je  me  propofe 
de  vous  communiquer. 

Vous  obferverez  que  quoique  vous  don¬ 
niez  en  compte  à  votre  charpentier  tous  les 
bois,  tels  qu’ils  fe  trouvent  employés ,  cepen¬ 
dant  lorfque  la  démolition  fera  faite,  com¬ 
me  vous  ne  voulez  employer  que  de  bons  bois, 
reprenez  en  compte  ,  fur  les  mefures  que  vous 
avez  données  ,  tous  ceux  qui  feront  défec¬ 
tueux  ,  foit  parce  qu’ils  feront  échauffés  ou 
criblés  de  mortoifes  ;  défalquez-les  de  la  quan¬ 
tité  que  vous  aurez  livrée;  faites-ies  mettre  à 
part  &  enlever  tout  de  fuite,  autrement  ils 
difparoîtront  :  qui  les  aura  enlevés?  c’eft  une 
qoeftion  ailée  à  réfoudre  *,  mais  par  provifion 
vous  en  ferez  fruftré.  Vous  ne  pouvez  être 
trop  furveillant,  &  vous  lèverez  toutes  diffi- 
cultésparie  moyen  que  je  vous  donne.  Pro¬ 
fitez  de  l’avis.  Toifez  &  calculez  vos  vieux 
bois  avec  ufage  ,  li  vous  n’avez  pas  fait  déro¬ 
ger  l’entrepreneur  pour  les  bois  neufs  ,  c’eft 
votre  droit ,  la  loi  eft  refpe&ive.  Dans  tous  les 
cas  difpofez  votre  marché  de  maniéré  que  la  dé¬ 
molition  &  le  tranfport  des  bois  fe  faffent, 
comme  je  vous  l’ai  enfeigné,  aux  frais  &  dépens 
du  maître  charpentier  ;  après  avoir  pris  toutes 
ces  précautions  ,  foyez  tranquille.  Lorfqu’ii 
s’agira  de  la  réception  des  ouvrages  &  du  ré¬ 
glement  des  mémoires ,  tous  les  bois  feront 
toifes  comme  neufs;  mais  vous  rabattrez  fur 
la  quantité  de  bois  les  vieux  que  vous  aurez 
donnés  en  compte  ,  &  vous  en  payerez  feule¬ 
ment  la  façon  d’après  les  prix  convenus.  Je 
vous  répété  cette  obfervation  ,  a£n  que  les 
vieux  bois  mis  en  œuvre ,  en  compte  comme 
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çn  réception,  foyent  toifés  fùivant  fufage;  il 
n’eft  pas  naturel  que  l’entrepreneur  ait  pour 
un  objet  l’avantage  dont  le  bourgeois  (a)  fe¬ 
ront  privé. 

Si  vous  foupçonnez  que  votre  entrepreneur 
vous  ait  donné  p)us  de  vieuxbois  que  vous  ne 
lui  en  avez  fourni  en  compte  ,  faites  toifer 
tous  les  vieux  bois  féparérnent  fur  leur  lon¬ 
gueur,  telle  qu’elle  eft  dans  l’emploi,  &  di¬ 
minuez,  dans  ce  cas,  un  pouce  fur  une  des 
faces 5  calculez- les  de  même,  fans  aucun  ufa- 
ge.  Ufez-cn  de  même  pour  les  mefures  &  atta- 
chemens  des  vieux  bois.  Le  total  en  doit  être 
moindre,  ou  tout  au  plus  équivaloir  à  celui 
des  bois  donnés  en  compte.  S’il  elf  plus  con- 
iidérable,  le  charpentier  e(t  digne  de  reproche. 

Etaiemcns. 

Si  vous  avez  quelqu’édifice  à  reprendre  par 
fous-œuvre  ,  c’eft  une  opération  coûteufe  & 
délicate  qui  demande  bien  des  foins  &  des 
précautions.  Examinez  donc  bien  votre  opé-, 
ration.  Peut-être  feroit  il  plus  expédient  de 
prendre  votre  parti ,  &  de  démolir  votre  an¬ 
cien  édifice  pour  le  reconftruire  à  neuf.  Vous 
y  gagneriez  pour  l’exécution  de  vos  plans  & 
pour  la  commodité  de  vos  dilfributions.  Voyez, 
confultez  ,  ce  n’eft  pas  l’inftant  où  il  faut  crain¬ 
dre  la  dépenfe,  il  fuffit  de  la  connoître.  En 
effet ,  il  arrive  fouvent  qu’après  avoir  étayé  on 


Ça)  Nom  que  les  ouvriers  donnent  à  ceux  qui  font 
bâtir,  fuffent  -  ils  princes  du  fang.  Le  roi  même  eft  leur 
Jsouirgeois. 
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fe  trouve  contraint  de  démolir.  Ce  qu’on  a  fait? 
tombe  en  pure  perte.  Je  ne  vous  diffimulerai 
pas  que  cet  inconvénient  arrive  quelquefois 
par  un  peu  de  fupercherie  de  la  part  de  l’entre¬ 
preneur  j  mais  quelquefois  auili  ce  n’eft  pas 
fa  faute,  c’eft lacirconftance  ;  le  haut  du  bâ¬ 
timent  ne  peut  fe  raccorder  avec  le  bas:  dans 
un  autre  inftant  ce  font  les  nouveaux  percés 
pour  les  différentes  baies  ;  par  fois  il  fiirvient 
des  furplombs  ,lorfque  l’on  ôte  les  étaies:  ici 
le  nouvel  ouvrage  arrache  &  entraîne  le 
vieux:  c’eft  une  fuite  naturelle  des  taffemens, 
il  eft  vrai;  mais,  il  faut  l’avouer  ,  ces  ta  dé¬ 
mens  font  plus  ou  moins  considérables ,  fui- 
vant  le  plus  ou  moins  de  foin  qu’on  y  a  appor¬ 
té.  Le  réfui tateft  qu’on  regrette  une  opération 
vue  trop  économiquement  ;  on  finit  par  dé¬ 
molir  deux  ou  trois  étages  qu’on  a  voulu  con- 
ferver  mal  à-propos  ,  &  on  paie  des  chevale- 
mens  &  étaies  qui  font  fouvent  plus  de  la  moi¬ 
tié  de  la  valeur  de  toute  l’opération.  Nous  n’en 
avons  que  trop  d’exemples.  Le  projet  de  re¬ 
prendre  par  fous  œuvre  eft  une  opération 
douteufe  ,  &  dont  on  11e  fe  fert  fouvent  que 
pour  ne  pas  vous  effrayer  fur  la  dépenfe.  Un 
entrepreneur  ardent  la  fuggere  ,  lors  même 
qu’il  eft  perfuadé  qu’011  fera  toujours  obligé  de 
revenir  à  la  démolition.  Que  lui  importe? 
L’ouvrage  eft  commencé,  il  y  a  mis  fon  cachet, 
fuivant  le  langage  des  ouvriers ,  c’eft  à  lui  à 
le  finir. 

Quelque  chofe  qui  arrive,  ti  vous  faites 
étayer,  ne  ménagez  pas  les  groiTeurs  des  bois 
pour  les  chevalemens,  ainfi  que  pour  les  étaies; 
avec  du  bois  trop  foible ,  vous  courriez  les 
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plus  grands  rifques ,  &  l'inquiétude  feule  n’eft 
pas  peu  de  chofe.  Encore  un  coup ,  vous  ne 
pouvez  prendre  trop  de  précautions.  Faites 
attention  à  vos  points  d’appuis  ,  voyez  s’ils 
partent  de  fond.  A  leur  défaut,  mettez  des  cou¬ 
ches  alfez  longues  &  allez  fortes  pour  obvier 
auxdiiféreus  accidens  -,  faites  porter  ces  cou¬ 
ches  fur  de  forts  chantiers ,  de  maniéré  que 
le  tout  puiife  fe  foutenir  &  fe  contrebalancer, 
tel  qu’un  rade.au  pourroit  faire  fur  l’eau.  Que 
vos  chevalemens  &  vos  pointails  foyent  alfez 
forts  pour  ne  pas  ployer  fous  le  fardeau.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  cas  d’épargner  ,  fur-tout  H  le 
poids  à  foutenir  eft  conlidérable.  Les  angles 
faillans  demandent  des  foins  particuliers ,  ils 
font  ifoîés ,  rien  ne  les  entretient,  &  leur  ten- 
iion  ordinaire  eft  de  tirer  au  vuide.  Le  corps 
auquel  on  croit  qu’ils  tiennent  fe  tourmente 
&  les  fait  écarter.  Veillez-y  donc,  apportez-y 
les  plus  grands  ioins. 

Ces  bois  d’étaiement  fe  toifent  fuivant  la 
convention  du  marché  ,  &  on  les  paie  au  cent 
de  pièces,  comme  les  vieux  bois.  Obfervez 
cependant  que  les  bois  une  fois  arrivés  au  bâ¬ 
timent  &  employés  ,  s’ils  fe  tranfportent  pour 
de  nouveaux  étaiemens ,  on  ne  doit  payer  ces 
féconds  que  deux  tiers  du  prix  des  premiers. 
Mais  la  précaution  de  le  prévenir  par  votre 
devis  eft  néceifaire ,  elle  fait  loi ,  &  ftridlement 
vous  ne  pouvez  exiger  cette  diminution  ,  à 
moins  que  la  condition  n’en  foit  inférée  dans 

votre  marché. 

% 

Des  cintres  pour  les  voûtes . 

À  l’égard  des  cintres  pour  les  voûtes ,  arcs. 
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plate-bandes  de  croifées  &  de  portes ,  chargeæ- 
en  par  le  devis  l’entrepreneur  de  maçonnerie. 
Ces  objets  le  regardent  ,  ainfi  que  les  écha¬ 
fauds  &  outils.  Mais,  depuis  un  tems,  dans 
quelques  circonftances ,  on  les  a  accordés  aux 
entrepreneurs.  Qu’en  eft-il  réfulté  ?  un  abus 
qui  s’elt  introduit  &  qui  eft  paifé  en  ufage. 
Vous  y  obvierez  par  votre  devis. 

Des  etrefillons. 

Il  en  efb  de  même  pour  les  etrefillons.  Lors 
des  fouilles  de  terre  ,  chargez-en  l’entrepre¬ 
neur.  Avec  des  foins ,  il  faura  furmonter  les 
difficultés,  elles  i’intéreifent.  Si  vous  vous  en 
chargez ,  il  vous  plongera  dans  la  dépenfe  par 
l’avidité  du  gain  te  plus  modique  ,  ou  pour 
s’éviter  le  moindre  foin.  D’après  cet  expofé, 
jugez  de  la  néceffité  d’un  architecte  hon¬ 
nête  homme,  &  qui  fâche  faire  un  devis.  Je 
fuis,  &c. 


LETTRE  XXVI. 


COUVERTURE. 

De  la  couverture ,  tant  en  ardoife  qii  en  tuile.  De- 
tail  de  tous  ces  ouvrages. 

1%  Ous  avons  paifé  en  revue  les  deux  plus 
forts  articles  des  bâtimens ,  en  parlant  de  la 
maçonnerie  &  de  la  charpente.  C’eft  de  ces 
deux  genres  d’ouvrage  que  dépend  toute  la  fo- 
lidité  d’un  édifice  ;  ils  emportent  d’ailleurs  le 
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plus  fort  de  la  dépenfe.  Les  autres  parties  ne 
font,  pour  bien  dire,  qu’acceifoires.  Il  vous 
eft  cependant  elfentiel  de  les  connoître;  aufti 
vous  en  ferai-je  le  détail*  il  eft  bon  que  vous 
vous  accoutumiez  à  la  patience,  puifquevous 
voulez  bâtir  *  c’eft  un  moyen  d’en  recueillir  le 
fruit  &  l’agrément. 

Je  vous  entretiendrai  donc  aujourd’hui  de 
la  couverture.  Je  vous  ai  obfervé,  en  parlant 
des  combles,  que  la  pente  devoit  former  un 
triangle  dont  la  hauteur  étoit  au  moins  le  tiers 
de  la  bafe  *  cette  dimenfion  eft  bonne  pour  un 
comble  couvert  en  ardoife  *  pour  celui  qui  eft 
en  tuile ,  il  faut  forcer  cette  hauteur  ,  en  ajou¬ 
tant  un  fixieme  de  ce  même  tiers. 

Aujourd’hui  on  eft  allez  dans  l’ufage  de  fup- 
primerle  comble.  On  termine  l’édiôce  en  ter- 
raife ,  ce  que  nous  appelions  à  l'italienne  j  on  fe 
fert  alors  de  dalles. 

Voilà  donc  trois  efpeces  de  couverture.  Celle 
en  ardoife ,  celle  en  tuile ,  &  celle  en  dalles.  Je 
ne  vous  citerai  pas  le  bardeau  ( a ) ,  non  plus 
que  le  chaume  (S).  Ces  couvertures  ne  méri¬ 
tent  pas  votre  attention. 

Ardoife. 

Commençons  par  la  couverture  en  ardoife  : 
c’eft  la  plus  propre ,  la  plus  légère  &  la  plus 
agréable  à  la  vue  ;  celle  qu’on  emploie  à  Paris 


(a)  C’eft  une  couverture  faite  avec  de  petits  ais,  ou 
douves  de  tonneau  coupées  de  la  longueur  de  la  tuile , 
&  qu’on  emploie  de  même.  Ces  morceaux  de  douves  fe 
nomment  bardeau. 

(b)  Au  lieu  de  cliaume  ,  on  emploie  aufli  de  la  pailla 
de  feigle ,  &  en  quelques  endroits  du  rofeau. 

JP  unie  L  M 
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vient  d’Angers  ou  des  environs  ;  celle  de  Char- 
îevilîe  ou  de  Mézieres  y  eft  prohibée  ;  elle  eft 
caflante  ,  épailîë  ,  lourde  ,  &  fe  décompofe 
aifément. 

La  meilleure  ardoife  eft  celle  qui  eft  la  plus 
noire  ,  la  plus  ferme ,  dont  les  grains  font  fon¬ 
dus  enfemble,  qui  a  une  couleur  égale,  & 
non  mêlée  de  particules  brillantes,  comme  on 
en  voit  dans  le  fer  aigre ;  car  alors  elle  feroifc 
caftante  &  tîendroit  de  fardoife  de  Charleville 
&  de  Mézieres ,  &  par  conféquent  feroit  d’un 
mauvais  ufage. 

Le  millier  de  la  grande  ardoife  quarrée  fait 
environ  f  toiles  y  compris  le  déchet.  lien 
faut  177  par  toife.  L’ardoife  porte  lept  pouces 
&  demi  de  large  ,  un  pied  de  long  ,  &  on  lui 
donne  quatre  pouces  de  pureau  (a) ,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’une  ardoife  doit  recouvrir  de  huit 
pouces  celle  qui  eft  au  deifous. 

La  quartelette ,  dont  le  millier  fait  trois  toi- 
fes  &  demie  environ  ,  eft  propre  pour  les  dô¬ 
mes;  la  toife  confomme  3 18  ardoifes ,  &  fait  » 
y  compris  le  déchet ,  3  toifes  |.  Cette  ardoife 
porte  f  pouces  \  de  large,  &  9  pouces  de  haut  ; 
le  pureau  en  doit  être  de  trois  pouces. 

Tel  eft  le  choix  &  la  qualité  de  l’ardoife  ;  paf- 
fonsà  fon  emploi,  elle  doit  être  pofée  fur  un 
lattis  &  contrelattis. 

Latte  à  ardoife . 

La  botte  de  latte  à  ardoife  eft  compofée  de 


(fi)  Le  pureau  ,  foit  eu  ardoife  ,  foit  en  tuile  ,  eft  tou¬ 
jours  le  tiers.  Faites-y  attention  ,  ne  le  foutfrez  jamais 
moins  fort  ;  votre  comble  feroit  fujet  à  faire  eau  ,  à 
pourrir  votre  charpente. 
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vingt-fix  lattes ,  chaque  latte  porte  quatre  pieds 
de  long  &  quatre  pouces  de  large  ;  elle  doit 
être  pofee  fur  quatre  chevrons  qui  font  efpacés 
en  conféquence. 

Il  faut  18  lattes  pour  une  toife  ;  de  forte  que 
la  botte  fait  environ  une  toife  J. 

Au  deifous  du  lattis ,  entre  les  chevrons  » 
on  pofe  des  contrelattes ,  dont  la  botte  eft  com- 
pofée  de  dix ,  elles  ont  6,  9  &  1 2  pieds  de  long  ; 
elles  fe  vendent  en  conféquence  au  cent  de. 
toifes,  ou  au  grand  cent,  qui  contientai  bot¬ 
tes  ;  de  forte  qu’au  lieu  de  200  toifes  ,  on  en  a 
ai o.  Il  en  faut  quatre  toifes  &  demie  courantes 
pour  une  toife  fuperficielle  de  couverture  en 
piein  comble. 

Clou . 

Quant  au  clou ,  il  en  faut  tant  pour  Pardoife 
que  pour  le  lattis  &  contrelattis. 

Clou  à  ardoife. 

Le  millier  de  clou  pour  ardoife  pefe  trois  li¬ 
vres,  &  il  fe  vend  à  la  fomme  qui  en  pefe  trente. 
Chaque  ardoife  eft  attachée  avec  trois  clous; 
les  1 7f  employées  dans  une  toife  fuperficiell® 
en  confommeront  f2f ,  qu’on  évalue  à  1  liv. 
12  onces ,  à  caufe  du  déchet. 

La  quartelette  en  confomme  environ  trois 
livres ,  tout  compris. 

Clou  pour  lattis  &  contrelattis. 

Il  s’emploie  pour  une  toife  fuperficielle  de 
lattis  &  contrelattis  une  livre  de  clou  ,  &  le  mil¬ 
lier  ,  qui  pefe  trois  livres  &  demie,  fe  vend 
atuffiàla  fomme;  mais  cette  fomme  doit peies 
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g <5  liv. ,  &  fe  paie  le  même  prix  que  îa  fommr 
du  clou  à  ardoife  quipéfe  trente  livres. 

Les  égouts  de  cette  couverture ,  lorfqu’ils 
ont  plufieurs  faillies  ,  fe  font  pour  l’ordinaire 
en  tuile  ,  parce  que  la  tuile  eft  plus  forte  que 
l’ardoife.  On  met  ces  tuiles  en  couleur  d’ar- 
doife,  à  huile.  On  ne  paie  rien  au  couvreur 
pour  cette  opération.  Il  en  eft  fuffifamment 
dédommagé  par  la  différence  du  prix  de  la  tuile 
à  celui  de  fardoife,  qui  dans  ce  cas  fe  paie  k 
même  prix ,  le  tout  toifé  fuivant  Fufage. 

Les  faîtages  fe  font  en  plomb ,  ainfi  que  les 
extrémités  des  arrêtiers ,  les  noues ,  les  goutie- 
res  &chefneaux,  les  yeux  de  bœuf,  les  de- 
vans  de  lucarnes,  les  damoifelles ,  les  bavet¬ 
tes  &  les  membrons,  &c.  On  leur  donne  les 
largeurs  &  les  épaiffeurs  que  requiert  l’ouvra- 
ge>  c’eft  ce  que  nous  verrons  en  parlant  de  la 
plomberie. 

D’après  ces  détails  ,  voyons  à  quoi  peut  re¬ 
venir  une  toife  luperficklle  d’ardoife  en  plein 
comble.  On  n’accorde  rien  pour  le  bénéfice,  il 
eft  rempli  par  les  ufages. 


Détail  du  prix  d'une  toife  fuperjicielle  d ardoife. 


11  faut  ijf  ardoifes,à  42  î. 

le  millier  . . 

1  livre  12  onces  de  clou  à 
ardoife,  à  raifon  de  10  f.  la 

livre . . 

ig  lattes  à  ardoife  ,  à  1  liv. 
6  £  la  botte 

4  toiles  &  demie  de  contre- 
latte  ,  à  y  f.  la  toife ,  .  . 

j  livre  de  clou  pour  lattis 


7  1. 


7t 

17 

18 
2 


od. 
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&  contrelattis  ,  à  8  f.  6  den. 
k  livre  , .  g  6 

Main-d’œuvre,  .  .  .  .  i  ty 

Total, . 12  8  6 

Le  bénéfice  &lc  déchet  ne  font  point  parue 
de  ce  compte;  mais,  comme  nous  avons  dit , 
iisfe  trouvent  dans  les  ufages  pratiqués  ail  toi- 
fé,  c’eft  ce  que  je  vous  ferai  connoître.  Voyons 
avant  la  torfe  fnperficielle  d’ardoife  remaniée 
à  bout.  On  nomme  ainfi  la  main  d’œuvre  de  la 
vieille  ardoife  :  elle*  doit  être  mife  &  employée 
fur  un  lattis  neuf. 

Vous  en  aurez  le  prix  en  fupprimant  la  va¬ 
leur  de  l’ardoife  ;  le  refte  fera  la  valeur  du  re¬ 
manié.  Vous  aurez  donc  r  liv.  i  f.  6  den. 

'  / 

De  la  tuile . 

La  meilleure  tuile  nous  vient  de  Bourgogne: 
celle  qu’on  tire  des  environs  de  Paris  ne  la  vaut 
pas  à  beaucoup  près  ;  elle  fe  décompofe  &  fe 
réduit  en  pouîliere.  La  tuile  tient  de  la  nature 
de  la  brique;  il  faut  qu’elle  foit  faite  avec 
une  bonne  terre  ,  plus  cuite  que  moins  ;  tou¬ 
tes  les  parties  doivent  en  paroître  bien  amalga¬ 
mées  ,  &  quand  on  frappe  deffus,  elle  doit  ren¬ 
dre  unfon  clair.  Il  y  a  deux  fortes  de  tuile, 
celle  de  grand  moule  &  celle  de  petit  moule. 
Chaque  tuile  doit  avoir  un  crochet  pour  la  re¬ 
tenir  fur  le  lattis.  En  les  faifant ,  on  a  le  foin 
de  pratiquer  dans  le  haut  deux  trous ,  dans 
chacun  deiquels  on  pâlie  un.  clou ,  fi  le  crochet 
vient  à  fe  caffer. 
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Tuile  j  grand  moule . 

Cette  tuile  portes  pouces  \  de  large  fur  un 
pied  de  long,  dont  quatre  pouces  de  pureau  \ 
il  en  faut  if$  pour  une  toife  fuperficielle ,  & 
le  millier  fait  environ  fix  toifes  deux  tiers. 

Si  l’on  ne  couvre  qu’en  claire-voie,  il  ne  faut 
que  108  tuiles  pour  une  toife,  &  alors  le  millier 
fait  9  toifes  un  quart  environ. 

Tuile ,  petit  moule . 

Pour  une  toife  fuperficielle  il  fautagg  tui¬ 
les  ,  &  le  millier  fait  trois  toifes  8c  demie  envi¬ 
ron  ,  la  tuile  étant  de  6  pouces  de  large ,  9  pou¬ 
ces  de  haut ,  dont  5  pouces  de  pureau. 

Latte  à  tuile. 

C’eft  la  même  latte  que  celle  qu’on  emploie 
dans  la  maçonnerie  :  elle  doit  être  de  cœur  de 
chêne.  La  botte  en  contient  f2 ,  &  il  en  faut 
27  pour  faire  une  toife  d’ouvrage,  tant  en  plein 
qu’à  claire-voie.  Chaque  latte  porte  ig  à  20  li¬ 
gnes  de  largeur  &  4  pieds  de  long.  Elle  pofe 
îur  4  chevrons.  A  uffi  dit-on  que  les  chevrons 
doivent  être  efpacés  des  quatre  à  la  latte  :  au¬ 
trefois  on  les  mettoit  des  trois  5  mais  on  en  a 
reconnu  l’erreur.  Les  couvertures  fe  ruinoient 
bien  plutôt  ,  malgré  la  précaution  qu’on 
avoit  des  contrelattes  dont  011  fe  paife  pour  le 
préfent. 

Pour  îe  petit  moule  il  faut  56  lattes  à  la  toife, 
de  forte  que  la  botte  produit  une  toife  &  demie 
environ. 

Clou  pour  latte  à  tuile . 

La  latte  eft  attachée  d’un,  clou  fur  chaque 
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thevron ,  ce  qui  fait  quatre  clous  pour  chaque 
latte,  de  forte  qu’il  faut  un  peu  plus  d’une  de¬ 
mi-livre  de  clou  pour  chaque  toife  fuperficielle, 
&  un  peu  moins  de  la  livre  pour  une  botte.  En 
lix  bottes  on  gagne  une  livre. 

Détail  du  prix  d'une  toife  de  couverture  en  grand 
moule  &  plein  comble . 

Le  millier  de  ces  tuiles  ,  tous  frais  faits, 
revient  à  fo  livres  :  on  en  emploie  dans  une 
toife  fuperficielle  if  3 ,  ce  qui 


produit, .  7!.  i$f.  d. 

2 7  lattes ,  à  26  f.  la  botte, 

environ .  15 

Un  peu  moins  de  \  livre  de 
clou ........  4 

Façon,  ......  1  5 


Total . . 9  13 

Le  bénéfice  eft  récompenfé  par  les  ufages,' 
ainfi  que  les  13  f.  excédant  9  liv. ,  car  on  ne 
paie  encore  aujourd’hui  que  neuf  francs  la  toi¬ 
fe  de  couverture  en  tuile. 

Vous  pouvez  faire  la  même  opération  pour 
la  tuile  de  petit  moule ,  ainfi  que  pour  la  cou¬ 
verture  à  claire-voie. 

Tuile ,  petit  moule . 

Vous  trouverez  que  la  tuile 
de  petit  moule  reviendra  à  .  .  gl.  10  f 

Couverture  à  claire-voie . 

Celle  à  claire-voie  coûtera  7  1. 
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Tuile  remaniée  à  bout . 

Voulez -vous  avoir  le  prix  d’une  toife  de 
tuile  remaniée  a  bout  ;  retranchez  la  valeur 
de  la  tuile,  qui  eft  7  liv.  13  f.,  des  9  liv.  1 3  £ ,  & 
vous  aurez  pour  une  toife 
de  remanié  . . 2Î. 

Je  palfe  pour  le  moment  fous  filence  les  plâ¬ 
tres  :  ils  font  compris  dans  les  toifés ,  &  font 
partie  des  ufages.  Je  vous  en  parlerai. 

Des  recherches . 

On  appelle  recherehe  l’opération  que  l’on 
fait  lorfqu’on  rétablit  les  plâtres  d’une  cou¬ 
verture  totale ,  &  que  l’on  fournit  par  chaque 
toife  fuperfiçielle  neuf  tuiles  ou  neuf  ardoifes 
neuves  pofées  en  échiquier.  La  toife  fuper- 
ficielle  de  tuile  en  recherche 
fe  paie . il.  f. 

Celle  en  ardoife ,  .  .  .  1  f 

Quelquefois  iliv.  10 £  1  liv.  if  £  fi  la  re¬ 
cherche  eft  férieufe:  mais  ce  cas  eft  rare;  car 
alors  les  couvreurs  ne  manquent  pas  d’y  faire 
du  remanié  ou  de  l’ouvrage  neuf.  Je  fuis,  &c. 


LETTRE  XXVII. 


Des  terraffes  en  dalles ,  au  lieu  de  comble  ;  com¬ 
bien  il  eft  intéreffant  de  donner  les  couvertu¬ 
res  en  compte  ,  avant  de  les  démolir  ;  des  foins 
&  de  V attention  qiéil  faut  y  apporter . 

JAujourd’kui  on  termine  volontiers  les 
édifices  en  terraifes  ,  on  y  trouve  beaucoup 
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d’agrément;  on  fait  moins  dedépenfe,  &  le 
bâtiment  eft  déchargé  d’un  grand  fardeau.  En 
vain  dit-on  que  les  bois  qui  fe  trouvent  au 
delfous,  &  qui  forment  le  plancher ,  s’échauf¬ 
fent  &  pourriifent  promptement.  La  queftion 
eft  encore  à  réfoudre  :  pour  moi  je  dis  qu’il  ne 
faut  que  des  foins.  Evitez  les  alfemblages  le 
plus  que  vous  pourrez,  lors  de  la  conftru&ion 
du  plancher  qui  doit  former  votre  terraife  ;  que 
vos  bois  ayent  les  qualités  requifes  par  l’art  de 
la  charpenterie;  faites  vifiter  tous  les  ans  les 
joints  de  vos  dalles  ;  que  la  pierre  en  foit  pleine 
&  dégagée  de  tout  boulin  ;  qu’elle  ne  foit  pas 
poreufe  ;  qu’elle  foit  dure  &  fiere  ;  que  la  pen¬ 
te  de  la  terraife  foit  de  deux  pouces  par  toife. 
Avec  ces  précautions,  vous  pouvez  être  tran¬ 
quille.  Cette  conftrudion ,  direz- vous,  eft 
difpendieufe,  eu  égard  à  l’entretien  annuel. 
Point  du  tout  :  elle  vous  coûtera  deux  tiers 
moins  que  celle  de  la  couverture  ordinaire; 
elle  fe  paie  cinq  fols  par  toife  fuperficielle ,  qui 
eft  le  même  pnx  que  celui  de  la  couverture,  & 
une  terraife  contient  près  des  deux  tiers  de 
moins  de  fuperficie  qu’un  comble  formé  pour 
couvrir  un  pareil  efpace. 

Nous  avons  à  Paris  un  marbrier  (a)  qui  ex¬ 
celle  dans  ce  genre.  On  lui  doit  cette  juftice, 
que  fon  maftic  eftfupérieur,  &  que  peu  d’en¬ 
trepreneurs  apportent  les  mêmes  foins  que 
lui  pour  la  main-d’œuvre.  L’aire  delà  terraife 


(ci)  Le  Heur  Corbet ,  marbrier  ,  demeurant  quai  Saint- 
Bernard  au  deflfous  de  la  riviere  deBievre ,  a  une  machine 
hydraulique  qui  lui  fert  à  faire  mouvoir  fes  fcies  pour 
travailler  la  pierre  dont  il  a  le  plus  grand  débit. 
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étant  bien  dreifé,  iipofefès  dalles  qui  ont  il 
à  if  lignes  d’épaiifeur ,  &  qui  font  appareillées 
avec  la  plus  grande  intelligence;  il  laide  trois 
à  quatre  lign-s  entre  chaque  joint,  qu’il  a  l’at¬ 
tention  de  démaigrir  par  deflous  ,  de  façon 
que  le  maftic  qu’il  met  le  grippe  &  forme  queue 
d’hironde.  11  fait  plus:  avant  de  mettre  Ton 
maftic ,  il  bat  du  tuileau  dans  les  joints  avec  un 
gros  cifeau  à  quatre  lignes  près  de  la  fuperficie; 
de  forte  que  ces  quatre  lignes  environ  fe  rem- 
plilfent  de  ce  maftic,  dont  lui  feul  a  la  com- 
polîtion ,  &  à  laquelle  perfonne  n’a  encore  pu 
atteindre  ,  malgré  les  prétentions  des  jaloux. 

Voulez-vous  que  les  eaux  fe  rendent  à  un 
même  endroit,  ce  qui eft quelquefois  fortin- 
téreifant  pour  les  defcentes  &  les  réfervoirs  ? 
il  obferve  les  pentes  en  conféquence  ,  &  il 
adapte  tout  Amplement  avec  fon  maftic 
une  bordure  de  pierre  de  deux  pouces  &  demi 
de  haut,  formant  fur  l’extrémité  de  la  faillie 
une  efpece  de  chefneau.  Ce  chefneau ,  au  bout 
de  quinze  jours,  tient  de  maniéré  que  fi  vous 
voulez  l’enlever  ,  ce  n’eft  pas  le  maftic  qui 
quitte ,  c’eft  la  pierre  qui  y  refte  grippée. 

Telles  font  les  trois  fortes  de  couvertures 
dont  on  fe  fert.  On  les  paie  à  la  toife  fuperfi- 
cielle.  Il  y  a  des  ufages  pour  la  couverture  or¬ 
dinaire  ,  foit  en’ardoife ,  foit  en  tuile  ,  c’eft- 
à«dire,des  augmentations  de  mefureaux  vraies 
dimenfions,  fuivantla  place  de  l’ouvrage.  Je 
vous  les  expliquerai  dans  ma  première.  Con¬ 
tentez-vous  pour  le  préfent  de  favoir  que  pour 
les  terraifes  en  dalles ,  on  n’a  pas  encore  admis 
d’ufage.  En  admettre  feroit  un  abus  dont 
nous  devons  nous  défendre*  Toifons  don© 
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Amplement  fur  les  dimenfions  ,  longueur  & 
largeur ,  telles  qu’elles  fe  trouvent. 

Si  vous  avez  d’anciens  édifices  à  découvrir , 
il  faut  avant  tout  en  donner  fur  le  tas  la 
couverture  en  compte  à  votre  entrepreneur. 
Vous  mefurerez  longueur  fur  largeur  ,  &  le 
nombre  qui  proviendra  de  ces  deux  dinien- 
lions  vous  donnera  le  nombre  de  toifes  dont 
votre  couvreur  fera  obligé  de  tenir  compte. 
Lors  de  fon  mémoire ,  vous  ne  lui  payerez  cet 
ouvrage  que  comme  remanié  à  bout.  Je  vous 
en  ai  parlé  dans  ma  lettre  précédente.  Obfcr- 
vez  que  quand  vous  aurez  fait  votre  toifé, 
vous  devez  ,  fuivant  le  plus  ou  moins  bon 
état  où  fe  trouve  la  couverture ,  faire  fur  ce 
réfultat  remife  d’un  fixieme  ou  d’un  quart.  Si 
vous  accordez  un  tiers  ,  il  faut  que  la  cou¬ 
verture  foit  en  bien  mauvais  état.  Mais ,  dans 
tous  les  cas,  convenez-en  fur  le  lieu  avant  la 
démolition.  Regardez  ce  principe  comme  la 
bafe  invariable  de  votre  opération  ;  autrement 
vous  vous  expofez  à  perdre  les  &  jepourrois 
même  dire  les  |  de  votre  couverture.  Les  compa¬ 
gnons,  lors  de  la  démolition,  n’épargnent  rien, 
fi  vous  ne  prenez  le  parti  que  je  vous  indique.  Le 
maître  couvreur  la iife  à  leur  profit  le  tuileau, 
&  vous  fentez  qu’il  eft  de  leur  intérêt  d’en  faire. 
C’eft  auffi  l’intérêt  du  couvreur ,  puifqu’iî  four¬ 
nira  davantage  d’ouvrage  neuf.  Jugez  actuel¬ 
lement  de  la  conféquence  de  l’avis  précédent. 
Si  vous  employez  les  précautions  que  je  viens 
d’indiquer ,  en  donnant  en  compte  la  couver¬ 
ture  ,  le  tuileau  n’appartient  plus  au  compa¬ 
gnon  ;  le  maître  veille  jufqu’àla  moindre  pièce: 
il  y  trouve  fon  bénéfice ,  &  vous  le  vôtre. 
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j’oubliois  de  vous  dire  que  lorfqu’on  don¬ 
ne,  la  couverture  en  compte,  la  vieille  latte 
qui  en  provient  appartient  à  l’entrepreneur. 
Cependant  ne  fo.uffrez  pas  qu’il  s’en  ferve  dans 
le  nouvel  ouvrage.  11  doit  fournir  un  lattis 
neuf,  la  valeur  en  eft  comprife  dans  les  prix 
accordés.  On  eflàyera  de  vous  faire  croire 
qu’on  peut  mettre  alternativement  une  latte 
vieille  &  une  latte  neuve  ;  que  la  couverture 
n’en  eft  pas  moins  bonne.  Mais  c’eft  un  piege 
qu’on  vous  tend  ,  &  on  en  abufera.  Si  vous 
ne  prenez  toutes  ces  précautions  ,  le  peu  de 
vieille  tuile  qui  vous  reviendra  fera  encadré 
artiftement  de  tuile  neuve;  on  vous  fera  va¬ 
loir  l’attention  qu’on  y  a  apportée  ,  mais  on 
vous  cachera  que  c’eft  l’intérêt  feul  qui  gou¬ 
verne.  Quand  je  vous  aurai  parlé  des  ufages, 
vous  en  concevrez  la  raifon.  Votre  tuile  non 
donnée  en  compte  fe  cdnfomme  auffi  par  mor¬ 
ceaux  qu’on  emploie  alternativement  le  long 
des  niellées  &  celui  des  faîtages;  on  la  place 
dans  les  égouts  ;  fouvent  on  la  retourne  bout 
pour  bout ,  &  le  tout  fe  compte  neuf. 

Encore  une  fois,  donnez  votre  couverture 
en  compte  avant  la  démolition  ,  convenez  de 
vos  faits ,  &  tout  ira  bien.  N’attendez  pas  que 
votre  tuile  ou  votre  ardoife  foit  mife  bas  pour 
compter;  c’eft  une  erreur,  &,  d’après  ce  que 
je  viens  de  vous  dire ,  vous  le  devez  fentir. 

Il  faut  auiïi  veiller  à  la  démolition  de  vos 
plombs,  c’eft  là  encore  où  s’exerce  un  grand 
brigandage.  Si  votre  architecte  eft  prudent, 
il  chargera  le  couvreur  de  cette  démolition, 
elle  fe  fera  en  fa  préfence  ,  &  il  ne  vous  en 
coûtera  pas  davantage.  En  prévenant  cette 
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opération  par  le  devis  ,  vous  y  ferez  inférer 
que  l’entrepreneur  de  la  couverture  donnera 
à  l’architede ,  lors  delà  démolition,  le  nom¬ 
bre  de  compagnons  qu’il  jugera  à  propos, 
pour ,  même  avant  la  démolition  de  la  cou¬ 
verture,  faire  dépqfer  les  plombs  ,  &  les  tranf. 
porter  dans  un  lieu  déligné  &  fermant  fous 
clef.  Vous  ne  pouvez  avoir  trop  d’yeux  dans 
ce  cas ,  autrement  on  vous  cachera  nombre 
de  morceaux  fous  la  tuile ,  le  long  des  égouts  , 
dans  les  cheminées,  &  cela  pour  les  enlever 
commodément,  j’en  ai  vu  jeter  dans  les 
cours  voilînes  &  dans  les  rues  ;  j’ai  vu  les  com¬ 
pagnons  les  aller  rechercher  ,  mais  non  alfuré- 
ment  pour  les  rapporter  au  bâtiment.  Les  fur- 
prend-on  ‘i  Ils  difent  effrontément  que  c’eft 
par  accident  que  ces  plombs  y  font  tombés , 
qu’ils  ne  vouîoientpas  s’expofer  pour  les  rete¬ 
nir  ,  &c.  Ces  malheureux  (è  fervent  de  tou¬ 
tes  les  mfes  poffibles  ;  auffi  faut-il  les  furveii- 
ler  avec  la  plus  grande  exactitude,  employer 
à  leur  égard  beaucoup  de  fermeté,  leur  pro¬ 
mettre  &  leur  donner  ,  après  l’opération  finie , 
un  pour-boire  quipuiffe  mériter  leur  attention. 

Si  vous  faites  remanier  la  couverture  d’un 
de  vos  édifices ,  fongez  que  c’eft  la  même  chofe 
que  fi  vous  vouliez  la  mettre  à  neuf.  C’eft 
pourquoi  commencez  à  en  faire  le  toile ,  &  à 
donner  le  tout  en  compte  à  votre  couvreur. 
Accordez  lui  le  déchet,  comme  je  vous  ai  dé¬ 
jà  dit,  autrement  vous  aurez  plus  des  deux 
tiers  en  ouvrage  neuf ,  le  lattis  fera  mêlé,  & 
vous  payere",  également  la  ,toife  fuperficielle 
au  cours  du  tems. 

Enfaifant votre  devis,  inférez  y,  ainfi  qu’il 
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eft  d’ufage ,  que  la  démolition  de  l’ancienne 
couverture  fera  à  la  charge  de  votre  entrepre¬ 
neur.  11  y  paifera  d’autant  plus  volontiers  9 
qu’il  en  eft  indemnifé,  foitpar  le  déchet  que 
vous  lui  accordez,  foit  par  la  vieille  latte  qui  eft 
à  fon  profit.  Faites  donc  de  cet  article  une  des 
conditions  de  votre  devis ,  ainfi  que  les  frais 
de  tranfport  de  la  tuile  ou  de  fardoife.  Au  fur- 
plus,  ne  craignez  pas  qu’il  lailfe  la  marchandife 
à  la  merci  des  autres  ouvriers,  fi  vous  l’avez 
donnée  en  compte. 

Entretien  de  couverture . 

Je  vous  dirai  encore  qu’il  faut  mettre  vos 
couvertures  à  l’entretien  ;  vous  ne  pouvez 
mieux  faire ,  fur  tout  fi  vous  avez  un  marché 
fait  comme  il  convient.  Je  mepropofe  de  vous 
en  donner  un  modèle  à  toute  épreuve  ;  en 
même  tems  je  fuis  bien  aife  de  vous  enfeigner 
quel  moyen  vous  devez  employer  pour  favoir 
îeprix  que  vous  devez  donner  en  conféquen- 
ce  de  l’étendue  de  votre  maifon  :  pour  y  par¬ 
venir  ,  faites  mefurer  la  fuperficie  de  vos  com¬ 
bles  longueur  fur  largeur  ,  fans  aucune  dé¬ 
duction  de  lucarne  ou  de  cheminée ,  &  vous 
payerez  de  cinq  àfix  fols  d’entretin  par  chaque 
toife  fuperficielle. 

Ma  lettre  commence  à  être  longue;  je  remets 
à  la  première  fois  pour  vous  parler  des  ufages 
concernant  la  couverture.  Je  fuis,  &e. 
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Des  ufages  en  ouvrages  de  couverture. 


«F E  vous  ai  promis  de  vous  entretenir  des  ufa¬ 
ges  en  ouvrages  de  couverture.  Je  commen¬ 
cerai  par  vous  en  donner  la  définition. 

Par  le  mot  d’ufage  en  couverture  ,  on  en¬ 
tend  fouvent  des  quantités  fixes  &  convenues 
que  l’on  ajoute  aux  mefures  prifes  &  effecti¬ 
ves.  Souvent  auffi  c’eft  l’évaluation  de  cer¬ 
taines  parties  de  détails ,  fans  égard  au  toifé. 

V ous  fentez  que  les  entrepreneurs  en  cou¬ 
vertures  ne  manquent  pas  de  chercher  tous  les 
moyens  pofîihles  de  tirer  parti  de  ces  conven¬ 
tions  avouées  &  reconnues ,  &  de  les  faire  va¬ 
loir  dans  l’occafion.  Ce  font  des  plus-valeurs 
vraiment  dues  qui  ont  pu  donner  lieu  à  ces 
ufages  ;  mais  il  faut  avouer  qu’on  leur  adon¬ 
né  trop  d’exteniion.  C’eft  ce  qui  en  fait  l’abus , 
ainfi  que  les  moyens  dont  on  fe  fert  pour  les 
multiplier.  Quoi  qu’il  enfoit,  ces  expédiens 
ont  acquis  force  de  loi  :  c’eft  i’ufage ,  dit-on , 
il  faut  y  fouferire.  Ne  peut-on  donc  pas  déro¬ 
ger  à  ces  ufages  ahufifs  ?  On  le  peut  par  le 
moyen  des  devis;  mais  alors  il  faut  accorder 
des  prix  en  conféquence ,  &  changer  l’ordre 
ordinaire  du  toifé.  Tout  confidéré  ,  les  prix 
que  vous  ferez  obligé  de  donner  l’emporte¬ 
ront  fur  les  avantages  que  vous  pourriez  avoir, 
fi  vous  écoutiez  votre  entrepreneur.  Ces  Mef. 
fleurs  n’abandonnent  pas  aifémenc  des  moyens 
qui  peuvent  leur  être  favorables. 
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Je  vous  obferverai  donc  que  dans  les  dé¬ 
tails  dont  je  vous  ai  entretenu,  les  prix  font 
combinés  d’après  les  avantages  que  l’entrepre¬ 
neur  peut  trouver  dans  fon  toile  5  auflî ,  pour 
y  fuppléer ,  je  n’ai  pas  accordé  de  bénéfice  à 
l’entrepreneur ,  ni  les  Faux-frais  qui  font  iné¬ 
vitables  dans  la  conftru&ion.  J’ai  compté  uni¬ 
quement  le  montant  de  ce  qu’il  fourniffoit ,  fou 
avantage  fe  trouvant  dans  les  ufages.  Cet  avan¬ 
tage  peut  être  plus  ou  moins  confîdérable, 
fuivant  les  circonftances  &  le  plus  ou  moins 
d  intelligence  ,  difons  mieux ,  le  plus  ou  moins 
d’adrelfe  dans  l’arrangement  ou  la  combinai- 
fon  de  l’ouvrage  ,  fur-tout  s’il  y  a  du  vieil  & 
du  neuf.  Mais  je  vous  ai  inftruit  fur  la  faqon 
de  parer  à  cet  inconvénient,  en  vous  engageant 
à  donner  en  compte  avant  la  démolition 
toute  votre  couverture ,  foit  en  tuile ,  foit  en 
ardoife.  Âufurplus,le  modèle  de  devis  que  j’ef- 
pere  vous  envoyer  ,  vous  donnera  le  moyen 
d’obvier  à  ces  abus. 

Pour  vous  mettre  en  état  de  combiner  tous 
les  avantages  que  je  vous  ai  propofés  ,  je  vous 
ferai  le  détail  des  ufages  accordés.  Je  ne  vous 
parlerai  pas  du  toifé  en  lui-même,  c’eft  une 
opération  particulière  ,  &  vous  favez  que  la 
couverture  fe  paie  à  la  toife  fuperficieile  de  %6 
pieds  réduits  ;  vous  êtes  géomètre  ,  vous  fa¬ 
vez  rapporter  au  même  principe  les  figures  ré¬ 
gulières  &  les  irrégulières.  Je  vous  dirai  feu¬ 
lement  la  maniéré  dont  on  prend  les  dimen- 
fions.  Avez-vous  un  comble  à  mefurer  ?  La 
largeur  fe  prend  depuis  l’un  des  bords  de  l’é¬ 
gout  jufqiies  &  compris  l’autre  égout,  en  paf- 
fantpar  deffus  le  faite.  Après  cette  opération. 
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on  ajoute  à  la  mefure  trouvée  un  pied  pour  le 
faîte ,  &  un  pied  pour  chaque  égout ,  s’ils  iont 
fimples ,  c’efbà-dire  ,  s’ils  ne  font  formés  que 
de  trois  tuiles  (u).  Mais  s’ils  font  compofés  de 
f  tuiles,  on  accorde  2  pieds  pour  chaque  égout, 
qu’011  appelle  pour  lors  égout  double. 

A  l’égard  de  la  largeur ,  on  ajoute  un  pied 
pour  chaque  ruellée  (b)  ou  folin  (c).  Il  y  en 
a  à  chaque  côté  ;  c’eft  donc  2  pieds  à  accorder. 
On  ne  rabat  rien  pour  la  place  des  lucarnes  en 
plein  comble ,  pour  celle  des  vues  de  faîtiere, 
ni  celle  des  cheminées. 

Vous  obferverez  cependant  qu’aux  lucarnes 
ordinaires  ,  en  plein  comble  ,  entourées  de 
toutes  parts  ,  on  ne  rabat  rien  pour  le  vuide 
de  la  baie  ,  fi  elles  ne  font  pas  d’une  grandeur 
extraordinaire  ;  car  autrement  on  en  déduit 
le  vuide,  à  un  pied  près,  dans  tout  le  pour¬ 
tour.  Je  m’explique.  Le  vuide  eft-il  de  g  pieds 
fur  7  pieds  ?  on  ne  le  compte  que  de  6  pieds 
fur  f  pieds  ,  &c. 

Aux  lucarnes  pofées  fur  le  bord  des  com¬ 
bles  où  l’égout  paffe  devant,  011  ne  déduit 
rien  pour  le  vuide;  mais  fi  l’égout  eft  intér¬ 


êt)  La  tuile  de  deffus  eft  comptée  dans  la  fuperficie  me- 
furéc;  c’eft  pourquoi  l’égout  de  trois  tuiles  n’eft  évalué 
que  pour  un  pied,  chaque  tuile  étant  comptée  pour  lix 
pouces  5  d’après  ce  principe,  l’égout  de  trois  tuiles  vaut 
un  pied  ,  celui  de  quatre  tuiles  vaut  un  pied  f ,  celui  de/ 
cinq  tuiles  deux  pieds ,  &c. 

(h)  On  appelle  niellée  les  plâtres  qui  terminent  &  font 
la  bordure  d’une  couverture  dans  fa  largeur. 

(c)  Aux  couvertures  droites ,  les  plâtre  s  qui  font  entre 
deux  murs ,  &  qui  y  font  liés  pour  former  la  bordure  <Ss~ 
smpêcher  les  eaux  de  filtrer,  fe  nomment  folin. 
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rompu ,  on  rabat  l’emplacement  qu’auroit  oc¬ 
cupé  cette  partie  de  couverture  ,  depuis  le 
devant  de  îa  lucarne  jufqu’au  devant  du  pre¬ 
mier  pureau  de  l’égout ,  &  on  compte  les  ruel- 
lées.  La  largeur  de  la  baie  eft  elle  de 4 pieds? 
on  n’en  compte  que  2  pieds ,  &c. 

Dans  les  manfardes  garnies  de  lucarnes, 
au  devant  &  au  delfus  defquelles  palfent  les 
égouts,  on  ne  rabat  rien  pour  leur  vuide:  il 
l’égout  eft  interrompu  ,  on  en  déduit  feule¬ 
ment  la  faillie ,  en  tenant  compte  des  niel¬ 
lées  3  mais  fi  rien  ne  pâlie  delfus  ni  au  devant, 
on  en  fouftrait  totalement  le  vuide, &  011  comp¬ 
te  les  folios. 

S’il  y  a  un  chefueau  avec  pente  au  devant 
des  lucarnes  où  il  11’y  a  pas  de  devanture  ,  cette 
pente  fera  comprife  dans  le  toifé  3  mais  alors 
après  le  développement  des  plâtres ,  on  déduira 
le  vuide  de  la  lucarne. 

Un  fronton  au  delfus  de  ces  lucarnes, 
grand  ou  petit ,  tel  qu’il  foit,  eft  compté  pour 
une  demi-toife.  Il  en  eft  de  même  pour  un 
chevalet. 

Si  au  lieu  d’un  chevalet ,  il  y  a  un  chapeau 
en  plomb  ,  on  accorde  pour  le  lattis  &  plâtre 
9  pieds  fuperjtciels. 

Les  goutieres  neuves,  fournies  par  le  cou¬ 
vreur,  font  payées  à  toife  courante,  y  com¬ 
pris  la  pofe  &  le  fcellement.  L’on  compte  les 
batellemens  comme  les  égouts ,  &  on  les  com¬ 
prend  dans  la  mefure  du  comble. 

Les  goutieres  au  derrière  des  lucarnes  da- 
moifeîles,  font  évaluées  au  pied  courant,  fi 
elles  font  neuves ,  &  même  l’on  ne  compte  ni 
pofe  ni  batellement  3  le  tout  eft  compris  dans 
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l’évaluation  de  la  demi-toife  :  il  en  eft  de  mê¬ 
me  pour  les  doflerets  de  cheminée. 

Lorfque  le  comble  eft  à  la  manfarde,  on 
prend  le  contour  du  bord,  d’un  égout  à  l’au¬ 
tre;  on  ajoute  à  ce  contour  le  faîtage  &  les 
deux  égouts,  comme  il  a  été  obfervé  ;  &  on 
accorde  encore  un  demi  -  pied  pour  l’égout  au 
droit  du  brifis. 

Je  vous  ai  dit  que  le  couvreur  employoit 
la  veille  tuile  dans  les  parties  fujettes  aux  ufa- 
ges  :  en  conféquence ,  faites  attention  que  fl 
les  égouts  &  les  batellemens  font  en  vieilles 
tuiles,  on  ne  doit  vous  les  compter  que  pour 
ouvrage  remanié  à  bout. 

De  même,  fi  les  goutieres  ne  font  pas  four¬ 
nies  par  le  couvreur ,  mais  qu’il  les  ait  feule¬ 
ment  pofées ,  on  lui  paffe  pour  remanié  à  bout, 
à  raifon  du  pied  courant. 

Voici  l’ufage:  on  ajoute  aux  mefures  pri- 
fes,  comme  je  vous  l’ai  déjà  fait  connoître  en 
parlant  du  développement  des  combles: 

Pour  un  égout  fimple  de  5  tuiles ,  1  pied. 

De  4  tuiles  ,  1  pied 

De  y  tuiles,  2 pieds. 

Un  arrêtier ,  1  pied. 

Unbatellement,  comme  égout. 

Un  faîtage ,  1  pied. 

Uneruellée,  1  pied. 

Unfolin,  1  pied. 

Une  vue  de  faîtiere  s’évalue  6  pieds. 

Une  lucarne  damoifelle ,  une  demi  -  toife. 

Une  lucarne  flamande  fans  fronton ,  1  toife. 

Avec  fronton,  1  toife  &  demie. 

Tel  eft  le  tableau  que  vous  pouvez  vous  for- 
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mer  pour  les  ufages  de  la  couverture  en  tuile. 
Voyons  ce  que  Ton  doit  obferver  pour  celle 
en  ardoife. 

Couverture  en  ardoife. 

La  maniéré  de  faire  le  développement  des 
combles  eft  la  même,  foitpqur  le  pourtour, 
foit  pour  la  largeur  5  les  déductions  font  auili 
les  mêmes  pour  le  vuide  ,  les  lucarnes,  lés 
évaluations  de  fronton ,  les  chevalets ,  &c. 

Si  les  jouées  des  lucarnes  font  armées  en 
ardoife  ,  on  en  toifera  la  fuperficie  ;  &  on  com¬ 
prendra  dans  les  dimensions  les  tranchis  &  de- 
virures  de  chacun  6  pouces. 

Aux  combles  en  ardoife  on  fait  les  égouts  en 
tuile  ,  qu’on  met  en  noir  à  huile.  On  compte 
alors  les  redoublis  d’ardoife  avec  Fardoife: 
mais  les  égouts  de  tuile  font  comptés  en  tuile. 

Si  les  noues  font  en  plomb ,  on  ne  compte 
pas  le  cintre  au  deifous ,  &  l’on  compte  6  pou¬ 
ces  pour  chaque  tranchis.  Mais  il  ces  noues  font 
en  petite  ardoife ,  fans  plomb,  comme  il  y  a 
4  tranchis  &  deuxparemens,  on  ajoute  g  pieds 
fur  la  hauteur  de  la  noue  feulement. 

Si  le  faîte  de  la  couverture  eft  avec  faîtieres, 
on  doit  le  compter  à  part  comme  tuile.  S’il  eft 
en  noir,  on  tiendra  compte  de  la  peinture  en 
plus-valeur. 

Si  le  faîtage  eft  en  plomb,  on  mefurefuivant 
le  développement ,  &  l’on  ne  compte  pas  d’u- 
fage.  Mais  fi  au  lieu  de  plomb  ,  on  fait  un  ern- 
bardehement  de  plâtre  ,  de  la  hauteur  d’un 
pureau  de  chaque  côté,  on  ajoutera  un  pied 
au  pourtour. 

Un  égout  en  ardoife,  qui  eft  ce  qu’on  ap- 
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pelle  redoubli ,  vaut  |  pied ,  qu’on  ajoute  au 
pourtour. 

Les  arrêtiers ,  1  pied. 

Les  foîins  ,  1  pied. 

Lesruellées,  1  pied. 

Lestranchis,  6  pouces. 

Les  devirures ,  6  pouces. 

Les  pentes  des  chefnaux  en  plomb  ,  1  pied. 

Les  épis  ou  poinçons  armés  d’ardoife ,  font 
alloués  9  pieds. 

Par  tous  ces  détails  &  ces  obfervations  fur 
la  couverture  ,  vous  devez  vous  appercevo>ir 
que  cen’eftpas  la  partie  du  bâtiment  qui  doit 
être  la  moins  furveillée.  Un  moyen  feul  peut 
éviter  bien  des  abus,  &vous  tranquiliifer  fur 
nombre  d’incidens  que  l’occafion  fournit  à 
l’entrepreneur:  c’eft  de  donner  en  compte, 
ainil  que  je  vous  i’aidit,  la  vieille  tuile  &  la 
vieille  ardoife  ;  je  vous  en  ai  averti  nombre 
de  fois.  C’eft  encore  de  faire  des  devis  bien 
exa&s  &  bien  détaillés.  Je  ferai  en  forte  de 
vous  en  produire  un  modèle.  Repofez-vous 
fur  moi,  &  foyez perfuadé  des  fentimsns aveG 
lefquels,  &c. 
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LETTRE  XXIX. 


DE  LA  SERRURERIE. 

Du  FER. 

Du  gros  fer  de  bâtiment  ;  des  échantillons  du  fer\ 
de  la  maniéré  de  connaître  la  qualité  du  fer  ; 
qualité  de  fer  relative  au  pays  dont  on  le 
tire  ÿ  livraifon  ÿ  poids  du  pied  cube  ÿ  prix  du 
fer  employé  &  de  fa  façon  }  du  charbon  de 
terre  >  du  clou, 

V  Ous  allez  me  taxer  de  négligence,  je  le 
feus ,  j’ai  en  effet  toutes  les  apparences  con¬ 
tre  moi.  Voilà  quinze  jours  que  je  ne  vous  ai 
écrit.  Vous  brûlez  de  bâtir,  &  vous  ne  vou¬ 
lez  pas  commencer  que  je  ne  me  fois  expli¬ 
qué  fur  tous  les  différens  ouvrages  qui  en¬ 
trent  dans  la  bâtiffe.  Je  ne  vous  alléguerai 
pour  exeufe  que  le  tourbillon  des  affaires  dans 
lequel  vous  me  connoiffez. 

Nous  en  étions  à  la  ferrurerie  :  pour  pou¬ 
voir  développer  cet  art,  considérons- le  fous 
trois  afpeds  ,  celui  du  gros  fer  de  bâtiment, 
celui  du  fer ,  &  celui  d'ouvrage  de  ferrurerie , 
ou  ferrure , 

Avant  d’entrer  dans  aucun  détail ,  obfer- 
vons  que  l’emploi  du  fer  eft  effentiel  dans  la 
conftru&ion  de  nos  bâtimens,  fur-tout  à  caufe 
des  foibles  épaiffeurs  que  nous  fommes  obli¬ 
gés  de  donnera  nos  murs,  fbit  pour  éviter  la 


QUI  VEULENT  BATIR.  199 

trop  grande  dépenfe ,  foit  aufli  pour  profiter 
de  toute  l’étendue  du  terrein  fur  lequel  le  bâ¬ 
timent  doit  être  allis.  A  Paris  fur-tout  il  eft 
précieux  ,  &  les  matériaux,  ainfi  que  leur  em¬ 
ploi  ,  font  très-chers. 

Avec  fart  de  la  maçonnerie,  l’intelligence 
de  la  coupe  des  pierres ,  &  la  connoiflance  des 
epaiîfeurs  néceifaires  aux  murs  pour  fervir  de 
butées  aux  voûtes,  on  peut  fe  paifer  de  fer. 
Mais  cette  économie  ne  convient  que  dans  des 
travaux  extraordinaires  &  dans  des  édifices 
publics.  L’obfervatoire  ( à )  eft  bâti  de  cette 
maniéré,  ainfi  que  la  nouvelle  halle  aux  grains 
(b)  conftruite  fur  le  terrein  defhôtel  de  Soif, 
fous.  Les  anciens  n’employoient  pas  de  fer 
dans  leurs  bâtimens ,  peut-être  à  caufe  de  la 
rouille:  ils  fe  fervoient  de  bronze. 

Jé  ne  vous  parierai  pas  de  la  maniéré  de 
forger  le  fer  ;  il  vous  fuftit  de  favoir  qu’en  Por¬ 
tant  des  forges ,  il  eft  en  barre.  C’eft  ainfi  que 
les  marchands  le  livrent  pour  être  employé. 

Echantillon  de  fer. 

Le  fer  plat  a  2  pouces  de  largeur  &  un  demi- 
pouce  d’épaiffeur  ;  il  porte  de  longueur  de¬ 
puis  I2juiqu’à  if  pieds. 

Le  fer  (juarré  eft  de  différentes  longueurs  & 
grofleurs.  La  longueur  d’une  barre  eft  aufli  de 


00  Bâti  par  le  célébré  M.  Permit ,  tradu&eur  &  com¬ 
mentateur  de  Vitrnve. 

(b)  Sur  mes  definis  &  fous  ma  conduite.  A  cette  occafio» 
j’obferverai  que  mal-à-propos  dans  l’almanach  des  embei- 
iiffemens  de  Paris  a-t-on  donné  les  efcaliers  fous  le  nom  de 
Dupuis.  Cet  artifte  eft  habile,  mais  il  n’en  a  été  qu’appa- 
ïdlleur  d’après  mes  defiins  &  mes  épures. 
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I2à  if  pieds  s  mais  quant  à  la  groffeur,  il  y 
en  a  depuis  io  à  n  lignes  jufqu’à  trois  à  qua¬ 
tre  pouces. 

Le  fer  carrillon  porte  g  à  9  lignes  de  groffeur. 

Le  fer  rond  pour  les  tringles  porte  fix  à 
neuf  lignes  de  diamètre. 

Le  fer  cornette  porte  depuis  3  pouces  de 
largeur  jufqu’à  <5  &  g  pouces  de  hauteur  & 
un  demi-pouce  d’épaiffeur. 

Le  fer  courçon  eft  une  maffe  de  fer  de  3  8i 
4  pieds  de  long  fur  les  groffeurs  qu’on  peut 
demander. 

Le  fer  en  tôle  eft  de  différentes  efpeces.  Il  y 
en  a  de  fort  &  de  foible  ,  ainfi  que  de  différen¬ 
tes  grandeurs  &  épaiffeurs. 

Moyens  de  connaître  la  qualité  du  fer. 

Gaffez  une  barre  en  deux:  le  fer  en  eft  bon, 
fi  le  dedans  eft  noir  &  cendreux  ;  il  eft  même 
malléable  à  froid ,  propre  à  la  lime,  &  peu  fu- 
jet  à  la  rouille. 

Eft-il  noir  &  gris  ,  tirant  fur  le  blanc ,  il  eft 
excellent  pour  les  gros  ouvrages  de  bâtiment. 

Legrain  en  eft-il  gros  &  clair  comme  de  l’é¬ 
tain,  ou  brillant  comme  la  marcaffite  ,  il  eft 
de  mauvaifê  qualité  ;  il  caffe  à  froid ,  eft  tendre 
au  feu  :  il  fe  rouille  &  fe  décompofe  aifément. 

On  en  connoit  encore  la  qualité  à  la  forge; 
s’il  eft  doux  fous  le  marteau ,  il  eft  caffant  à 
froid:  s’il  eft  ferme,  il  fera  pliant. 

Qv.alitè  de  fer  relative  au  pays  Si  où  on  le  tire . 

Les  fers  ordinaires  pour  les  bâtimens  de 
notre  capitale,  viennent  de  Champagne  &  de 
Saint  Dizier.  En  général  ils  font  caffans  &  de 
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gros  grain  ,  ainii  que  ceux  de  Normandie , 
dont  on  tire  peu  pour  Paris. 

Les  fers  de  Bourgogne  &  ceux  des  forges  de 
Senongefont  doux  &  aifés  à  employer. 

Celui  de  Vibray ,  dans  le  pays  du  Maine  ,  ett 
plus  ferme.  \ 

Le  Berri  fournit  le  meilleur  fer  qu’on  puiiïe 
employer,*  on  en  fait  les  plus  beaux  ouvra¬ 
ges  :  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  le  fer  battu  & 
le  fer  étiré. 

Les  fers  de  Roche  &deNevers  font  d’une 
affez  bonne  qualité  j  iis  tiennent  de  l'acier. 

Les  fers  deSuede,  d’Allemagne  &  d’Efpa- 
gne  vers  Saint-Sébaftien ,  s’employent  pour 
les  ouvrages  polis  &  délicats  ;  ils  ne  valent 
rien  pour  la  grolfe  conftru&ion. 

Livraison. 

Les  marchands  dans  la  livraifon  des  forges, 
ont  les  quatre  au  cent ,  c’eft-à  dire  ,  quarante 
livres  par  mille  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  poids  de 
forge.  Ils  ne  livrent  pas  de  même  :  ils  n’accor- 
dent  aucune  tare. 

Le  ferrurier  les  livre  au  poids  fans  plus- va¬ 
leur. 

Mais  lorfqu’iî  prend  des  vieux  fers  en 
compte,  on  lui  alloue  les  quatre  au  cent:  104  1. 
ne  font  comptées  que  pour  ico  liv. 

Poids  du  pied  cube . 

Le  pied  cube  de  fer  pefe  yy 9  liv. ,  de  forte 
qu’un  pied  de  fer  d’un  pouce  de  gros  pefe  3  liv. 
j 4  onces. 
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Prix  du  fer  employé  &  de  fa  façon ,  en  ijgt, 

La  valeur  du  fer  pris  chez  le  marchand  , 
eft  de  17  liv.  10  fols  à  ig  liv.  le  cent  pe¬ 
lant,  ci  . . igl. 

Voiture,  .  jgf. 

La  façon  du  cent  pefant  de 
fer  eft  de  ■—  du  prix  du  charbon 
de  terre,  qui  vaut  jf  livres  le 
muid  tout  rendu  ,  .  .  .  6  f 

Total,  .  .  .  .  .  .  2f  3 

Le  prix  courant  du  fer  ordinaire  eft  de 
2f  livres. 

Je  vois  que  vous  m’allez  demander  ce  que 
c’eft  qu’un  muid  de  charbon  de  terre  ,&  je 
vais  y  répondre. 

Du  charbon  de  terre . 

On  vend  à  Paris  le  charbon  de  terre  au 
muid  :ie  muid  contient  90  boilfeaux  ou  if 
minots,  le  minot  6  boilfeaux. 

On  divife  suffi  ie  muid  en  50  mefures,  8c 
chaque  mefure  contient  3  boilfeaux. 

Les  ouvriers  de  Paris  appellent  le  muid 
une  voie  ;  &  chaque  muid  ou  voie  pefe 
3000  liv.  environ. 

On  tire  le  charbon  de  terre  du  Forez  &  de 
V Auvergne.  Il  vaut  à  peu  de  chofe  près  celui 
d’Angleterre,  qui  fans  difficulté  eft  le  meil¬ 
leur.  Souvent  les  marchands  le  mêlent  avec 
celui  d’Ecoife,  qui  n’eft  pas  li  bon  &  qui  eft 
plus  léger. 

La  Bretagne  &  la  Normandie  en  fournif- 
fent  auffî  $  mais,  il  eft  inférieur  en  qualité  aux 
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«barbons  précédrns. 

Telles  font  les  connoiffances  préliminaires 
&  néceffaires  pour  la  ferrurerie. 

Quanta  l’emploi  du  fer,  cherchez  à  évi¬ 
ter  de  trop  le  multiplier;  il  n’y  a  pas  de  petit 
objet,  lorfqu’il  fe  répété  fouvent.  Pour  y  ob¬ 
vier  ,  dans  le  devis  vous  fpécifierez  les  grof- 
feurs  des  différens  calibres  que  vous  voudrez 
employer  pour  chaque  partie. 

Dans  la  ferrurerie  on  diltingue  le  gros  fer  , 
le  fer ,  &  la  ferrure. 

On  appelle  gros  fer  ,  tout  le  fer  commun 
qui ,  dans  la  conftrudion ,  s’emploie  brut  & 
feulement  avec  les  coudes  &  contours  nécef. 
faires.  On  met  dans  ce  nombre  les  ancres, 
les  tirans,  harpons,  étriers,  bandes  de  tré¬ 
mie,  manteaux  de  cheminée,  fantons,  rapoin- 
tis,  dents  de  loup  &  barreaux  ordinaires. 

On  compte  comme  fer  les  chevilles,  che- 
villettes,  clous  de  bateau  *  grilles  avec  fo ra¬ 
mier  &  traverfes  ,  &  portes  de  fer.  Quand 
aux  grilles  cependant  &  aux  portes  de  fer  , 
lorfqu’elles  font  décorées,  on  en  fait  des  prix 
particuliers. 

Les  rampes  d’efcaliers  &  les  balcons  font 
payés  à  la  toife  courante,  fur  leur  hauteur 
d’appui;  les  prix  en  varient  fui vant leur  na¬ 
ture.  Je  vous  en  parlerai  dans  les  devis. 

Du  clou . 

Il  y  a  aufïi  le  clou.  Les  menuifiers  &  les 
ferruriers  en  employant  de  différentes  fortes. 

Les  menuifiers  choififfent  le  clou  de  Liege. 
Il  a  la  tête  déliée  &  le  corps  mince,  mais  le 
fer  en  elf  aigre. 
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Les  femiriers  ne  font  ufage  que  du  clou 
normand  :  il  eft  doux  &  a  une  fort  grofTe  tête. 

Il  vient  beaucoup  de  clou  de  Charlevilie 

&  de  Mézieres. 

On  diftingue  le  clou  en  clou  doux  &  en 
clou  délié,  &  on  appelle,  fayoir: 

Clou  de  4 le  clou  de  i  pouce  |  de  long. 

Clou  de  6 le  clou  de  2  pouces. 

Clou  de  g . le  clou  de  2  pouces 

Clou  de  10,..  le  clou  de  3  pouces. 

Clou  de  iz...  celui  de  *3  pouces  |. 

Il  y  a  auffi  le  clou  à  latte,  le  clou  à  ardoife, 
le  clou  à  tète  ronde,  la  broquette  à  l’angloife; 
mais  ces  fortes  de  marchandées  font  four¬ 
nies  par  les  différens  entrepreneurs  qui  les 
mettent  en  œuvre, &  elles  font  padées  en  comp¬ 
te  dans  les  prix  qui  leur  font  accordés  :  ainlî 
je  n’en  parle-pas  ;  &  même  en  général  ce  n’eft 
pas  le  ferrurier  qui  les  fournit  ;  011  les  prend 
chez  le  marchand.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  En  relifant  ma  lettre,  je  vois  que  je 
vous  ai  porté  en  ligne  la  façon  du  fer  à  6  1. 
y  fols,  &  je  me  redfbuviens  que  vous  m’avez 
dit  qu’on  ne  vous  demandoit  que  y  liv.  pour 
façon  de  votre  vieux  fer.  Cela  eft  vrai  :  mais 
au  prix  que  je  vous  avance,  foyez  fervi  fidè¬ 
lement,  &  vous  y  gagnerez.  Il  ne  faut  pas  trop 
mefquiner  fur  les  prix.  L’effentiel  eft  d’être 
exadtaux  livraifons.  L’apparence  du  bon  mar¬ 
ché  ne  doit  pas  vous  leurer:  méfiez-vous- en. 
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LETTRE  XXX. 


Des  differentes  observations  fur  la  fourniture 
des  fers  ;  des  moyens  d'éviter  la  trop  grande 
dépenfe  ;  des  ouvrages  de  ferrurerie  ;  des  dif¬ 
férentes  ferrures  des  portes  &  des  croifécs 

D Ans  ma  derniere  lettre  j’ai  détaillé  les 
inftructions  relatives  au  fer  en  général.  Il  s’a¬ 
git  aujourd’hui  de  vous  parler  de  fou  emploi 
&  des  abus  qui  s’y  commettent. 

Il  faut  indifpenfablement  du  fer  pour  la  fo- 
lidité  du  bâtiment  ;  mais  il  convient  de  l’éco- 
nomifer,en  évitant  d’employer  de  trop  fortes 
grolfeurs  &  des  longueurs  inutiles.  Les  devis 
vous  en  fixeront  les  juftes  dimenfions.  Une 
ou  deux  lignes  de  plus  de  groffeur  font  des 
différences  confidérables  dans  le  poids.  Il  faut 
même  être  très -attentif  à  ce  que  tous  les  fers 
que  l’on  pefè  pour  conftrudion  foyent  em¬ 
ployés:  fouvent  après  la  pefée,  fous  prétexte 
qu’ils  ne  font  pas  de  mefure  &  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  être  pofés ,  on  les  remporte ,  &  il  n’en 
elf  plus  parlé.  Une  autrefois  on  les  rapporte, 
&  on  les  fait  pefer  de  nouveau.  Vous  11e  pou^ 
vez  avoir  trop  de  vigilance  aux  pefées.  Faites- 
les  faire  en  votre  préfence  ;  ayez  en  confié- 
quence  en  votre  attelier  des  balances  &  des 
poids;  que  votre  architecte  ait  un  commis  in¬ 
telligent  ,  pour  veiller  à  ce  diftrid,  &  qu’il  11e 
s’en  rapporte  pas  à  plufieurs  perfonnes  pour 
le  vu  des  pefées  ;  ce  feroit  donner  toute  fa¬ 
cilité  à  l’abus.  Un  ferrurier  qui  voudroit  trom- 
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per,  apporte  une  pefée  quelconque.  Suppo¬ 
sons -la  de  1200  liv.  Il  prend  la  première  per- 
fonne  qu’il  a  fous  la  main,  &  lui  fait  don¬ 
ner  un  requ ,  cela  eft  bon.  Il  ôte  ou  il  remet 
dans  la  balance  une  barre  ou  deux,  le  poids 
elt  différent  :  il  va  chercher  une  autre  perfon- 
ne  qui  prend  la  nouvelle  pefée  ,  de  ii2f  îiv. 
par  exemple ,  &  il  en  prend  un  reçu.  Le  fer 
fe  mêle;  on  en  ôte  une  ou  deux  barres,  on 
en  remet  quelques  autres:  onpefe;  nouveau 
requ.  On  joue  cette  marote  à  plusieurs  repri- 
fes,  tant  enfin  qu’il  y  a  tels  fers  qui,  dans 
le  même  bâtiment,  ont  été  pefés  cinq  à  fix  fois. 
Les  entrepreneurs  capables  de  ce  manege 
font  toujours  à  meilleur  marché  qu’aucun 
autre.  Si  le  fer  vaut  2  y  livres,  ils  le  font  à 
22  liv.  io  fols  &  même  à -2o  liv.  du  cent.  On 
croit  avoir  tout  avantage ,  &  au  lieu  de  2 f , 
on  paye  ioo  liv.  120  liv.  Get  abus  n’eft  que 
trop  fréquent,  fur -tout  dans  les  grands  bâ- 
timens.  Comment  l’éviter  'i  le  voici.  Ayez  un 
magafin  fermé,  &  le  fer  étant  pefé,  le  com¬ 
mis  le  dépofera  fous  clef,  le  donnera  à  me- 
fure  qu’il  faudra  l’employer;  &  il  fera  grande 
attention  à  ce  qu’on  le  pofe  réellement.  Il  ar¬ 
rive  fouvent  qu’on  fuppofe  line  grande  né- 
ceiîité  de  fer  où  il  n’en  elt  nul  befoin,onle 
fournit,  on  le  pefe,  &  il  fe  trouve  enlevé. 
On  fupprime  même  une  partie  de  celui  qui 
étoit  indifpenfable.  Vous  11e  pouvez  être  trop 
furveillant  à  toutes  ces  menées. 

Le  fanton,  le  clou,  &c,  font  encore  l’ob¬ 
jet  d’un  autre  brigandage.  A-t-on  échappé  aux 
rufes  du  ferrurier ,  ce  font  celles  du  maqon 
&  du  manœuvre  qu’on  a  à  craindre  ;  enfin  ce 
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font  celles  de  tous  les  ouvriers.  Le  fer  eft  un 
métal  dont  on  trouve  toujours  marchand. 
Si  le  manœuvre  va  chercher  le  fer  oü  le  clou 
chez  le  ferrurier ,  il  en  prend  une  partie  :  j’ai 
vu  des  pefées  entières  fouftraites;  j’ai  vu  des 
doubles  fadures.  Ce  n’eft  que  par  les  foins 
&  la  vigilance,  &  en  faififfantl’inftant,  qu’on 
peut  éviter  ces  fupercheries. 

Pour  fefouftraireà  ces  inconvéniens,  faites 
pefer  les  fers  en  votre  balance,  ayez  foin  de 
les  faire  écrire  fur  votre  livre,  faites  -  en  faire 
un  double  de  la  même  main  fur  celui  du 
ferrurier.  Ne  fouffrez  jamais  que  ces  opéra¬ 
tions  foyent  remifes  au  lendemain,  &  ne  vous 
en  rapportez  jamais  qu’aux  livres.  Spécinez- 
le  par  votre  marché;  déclarez  même  que  vous 
ne  vouiez  dans  aucun  cas  vous  en  rapporter 
au  livre  journal  du  ferrurier ,  &  que  défi:  une 
condition  expreife  du  marché.  D’après  cette 
claufe ,  c’eft  à  lui  à  faire  écrire  &  à  apporter 
fes  foins.  Sur  cet  article  on  vous  fera  naître 
fans  doute  bien  des  difficultés;  mais  tenez 
ferme ,  ne  vous  laiftez  pas  furprendre.  Que 
les  livres  doubles  foyent  additionnés  &  figues 
chaque  jour;  qu’ils  foyent  paraphés  au  ha» 
des  pages.  C’eft  le  feul  moyen  pour  vous  ren¬ 
dre  maître  de  votre  opération,  &  faire  juftice. 
Un  entrepreneur  honnête  n’héfitera  pas  de 
donner  toutes  les  certitudes  qui  peuvent  em¬ 
pêcher  de  fufpeder  fa  probité. 

Je  ne  vous  détaillerai  pas  tous  les  piégés 
qu’on  cherchera  à  vous  tendre  :  je  vous  en- 
nuyerois.  Je  me  contenterai  devons  obferver 
que  fi  vous  avez  de  vieux  fers  provenans  de 
quelque  démolition ,  il  faut  les  donner  tout- 
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à-la-fois  en  compte  à  votre  ferrurier.  Si  vous 
le  faites  par  détail,  vous  aurez  toujours  quel¬ 
que  mécompte ,  il  y  aura  des  fers  égarés.  On 
vous  dira  que  dans  la  quantité  il  y  a  de  la 
mitraille  ;  mais  fâchez  que  tout  eft  bon  ,  pour¬ 
vu  qu’il  foit  fer.  Il  faut  du  rapointiffage  ;  c’ell 
d’ailleurs  une  des  raifonspour  lefquelies  vous 
accordez  les  quatre  au  cent  du  vieux  fer  qia e 
vous  livrez.  x 

A  propos  du  rapointilfage ,  ne  fouffrez  pas 
qu’il  foit  trop  gros  ;  car ,  bien  loin  d’être  utile  , 
alors  il  eit  préjudiciable.  11  faut  qu’il  y  en  ait 
au  moins  fa  à  if  dans  une  livres  &  j’en  ai 
rebuté  parfois,  qui  étoient  comme  des  fabots, 
étant  des  bouts  de  barre  de  fer  de  i  y  à  i  g  lignes 
de  gros,  &  qui  pefoient  par  ce  moyen  jufqu’à 
des  cinq  quaterons.  Quelle  horreur  ! 

Que  votre  commis  ait  foin  à  ce  qu’aucun 
fer  ne  traîne  ,  comme  fautons  ,  rapointis  , 
crampons,  chevillettes  ,  &c.  On  les  met  aifé- 
ment  dans  des  facs ,  &  les  compagnons  en  font 
avides.  Qu’il  veille  auffî  à  l’emploi  de  tous  ces 
fers;  il  ne  doit  pas  s’y  endormir. 

Quant  aux  fers  que  les  ferruriers  rempor¬ 
tent  pour  leur  donner  une  nouvelle  faq  on  , 
faute  d’avoir  bien  pris  les  mefures,  faites-les 
pefer  avant  de  les  lailîer  fortir;  portez-les  en 
crédit ,  car  fou  vent  c’eft  un  prétexte  pour  les 
détourner.  Lorfqu’on  les  rapporte,  faites-les 
palier  parla  balance,  comparez  le  poids  avec 
celui  porté  en  crédit,  &  remettez-le  alors  en 
recette.  Obfervez  que  ce  fer  ne  doit  pas  payer 
une  fécondé  faqon ,  c’efb  une  erreur  du  fer- 
rurier ,  &  les  fautes  doivent  être  à  la  charg® 
de  ceux  qui  les  commettent. 
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Ne  Pouffiez  pas  non  plus  que  votre  com¬ 
mis  s’en  rapporte  à  fa  mémoire ,  &  qu’il  re¬ 
mette  à  écrire  au  lendemain.  Ce  pourroit  être 
une  occafion  de  difficultés. 

Vos  livres  bien  en  réglé,  bien  d’accord  fur 
les  quantités  &  les  qualités ,  les  prix  faits  par 
les  devis ,  il  n’y  a  plus  de  difficultés  au  mé¬ 
moire.  En  arrêtant  chaque  jour  vos  livres,  il 
ne  peut  y  avoir  d’erreur;  au  moins,  s’il  s’en 
trouve ,  elles  font  aifées  à  lever. 

OUVRAGES  DE  SERRURERIE 

9 

OU  FERRURES. 

On  entend,  en  général,  par  ouvrages  de 
ferrurerie,  toutes  les  ferrures  des  portes,  des 
croifées ,  &  tous  les  menus  ouvrages  en  fer. 
Cet  art  eft  pouifé  au  plus  haut  degré  d’utilité, 
de  perfection  &  d’agrément.  Parcourons  les 
objets  principaux. 

Ferrure  des  portes. 

Portes  pleines . 

Les  portes  pleines  ordinaires  font  ferrées 
avec  psntures  à  talon  ,  deux  clous  rivés  & 
gonds  à  repos  foit  à  fcellement ,  foit  à  pointe, 
deux  verrouils  fimples  avec  crampons ,  une 
ferrure  de  fix  pouces  pouffée  à  tour  &  demi 
ou  à  pêne  dormant,  avec  gâche  delà  hauteur 
de  la  ferrure,  une  boucle  ou  un  bouton 
pour  tirer  la  porte. 

Portes  à  placard . 

Les  portes  à  placard  fimples  font  ferrées 

Partie  J.  O 
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de  trois  fiches  de  6  à  7  pouces  entre  vafes , 
deux  targettes  à  panache  &  leur  crampon,  une 
ferrure  de  6  pouces  poulfée  à  tour  &  demi, 
entrée,  clef  &  gâche  encloifonnée ,  le  tout 
avec  fes  vis,  un  bouton  à  filet  &  fa  rofette 
évidée.  On  met  des  ferrures  de  fûreté  aux 
mêmes  portes,  lorfqu’elles  fervent  d’entrée; 
&  ces  ferrures  ont  pour  lors  deux  clefs.  Ou 
place  de  pareilles  ferrures  aux  portes  de  ca¬ 
binet,  &  aux  autres  endroits  que  l’on  veut 
fermer  comme  il  faut. 

Perte  à  placard  à  deux  venteaux . 

Les  portes  à  placard  à  deux  venteaux  ont 
de  chaque  côté  trois  fiches  de  7  à  3  pouces 
entre  yafes  ,  félon  la  grandeur  des  portes; 
deux  verrouils  à  telfon ,  fur  platine  à  pana¬ 
che,  un  de  5  pieds  5,  &  l’autre  de  13  pouces, 
avec  leur  gâche  ;  deux  verrouils  à  panache 
&  leur  gâche  à  filet ,  une  ferrure  poulTée  à 
tour  &  demi,  entrée  ,  clef  &  gâche  encloi- 
fonnée;  un  bouton  à  filet  &  fa  rofette. 

Veut-on  quelque  choie  de  plus  riche,  au¬ 
jourd’hui  même  c’efc  L’ufage,  au  lieu  de  ver¬ 
rouils  à  refibrt  ,  on  met  des  bafcules  à  noix 
avec  paîatre ,  par  en-haut  une  gâche  à  pointe , 
par  le  bas  une  gâche  àfoupape,  afin  d’empè- 
cher  les  ordures  d’entrer  lorfque  les  portes 
font  ouvertes. 

Dans  les  beaux  &  grands  appartenons,  cha¬ 
que  venteau  de  porte  eft  ferré  de  quatre  fi¬ 
ches  de  8  pouces  entre  vafes,  Sur  un  des  ven¬ 
teaux  une  ferrure  à  bouton  avec  étoquian 
caché  &  avis  perdue,  trois  pênes,  dont  un 
fourchu,  l’autre  s’ouvrant  avec  le  bouton, 
im  petit  verrouil  avec  fon  bouton  ,  renfermé 
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fous  le  même  palatre;  cette  ferrure  porte  ba£ 
cule  à  verrouil  fur  platine  évidée ,  conduits  & 
crampons.  De  l’autre  côté  pareille  bafcule  à 
noix  ,  renfermée  dans  un  palatre  femblable 
à  la  ferrure ,  deux  gàehes ,  dont  celle  d’en-bas 
en  foupape. 

Les  paiatres  peuvent  être  en  cuivre ,  ainfl 
que  les  boutons,  panaches,  conduits  &  gâ¬ 
ches  ,  le  tout  cifelé  &  doré  d’or  moulu  ;  dans 
ce  cas  le  relie  de  la  ferrure  doit  être  poli  pour 
recevoir  aufli  la  dorure  ,  li  on  le  juge  à  propos. 

Quelquefois  à  ces  mêmes  portes,  au  lieu 
de  fiches  à  vafes,  on  met  par  le  bas  des  pi¬ 
vots  d’un  pied  de  branches,  des  bourdonnieres 
parle  haut,  &  au  milieu  une  charnière  à  bou¬ 
ton,  à  double  branche  de  8  pouces  entail¬ 
lés  de  leur  épaiflêur. 

Porte  charretière. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  portes  nom¬ 
mées  particuliérement  portes  charretières,  qui 
font  pleines  ,  &  qu’on  ferre  avec  pentures  en 
écharpes  &  gonds,  une  barre  d’arcboutant 
avec  fon  lacet  &  piton  ,  une  ferrure  de  7  à  g 
pouces  à  pêne  dormant. 

Porte  cochere. 

Les  plus  (impies  font  ferrées  avec  pivot  8c 
crapaudine  par  bas ,  bourdonniere  par  le  haut 
&  une  fiche  au  milieu,  un  fléau  avec  fa  trin¬ 
gle  ,  bafcule  ,  ferrure  par  le  bas  :  un  verrouil 
à  reflort  garni  de  fa  platine,  fon  anneau  & 
crampon;  le  guichet  avec  deux  fiches  à  cha¬ 
pelet,  &  une  ferrure  de  paife- par-tout.  On  ne 
met  plus  de  groifes  ferrures ,  elles  deviennent 

O  a 


2ix  Le  ©uide  de  ceux 

prefque  inutiles  ;  mais  on  fe  contente  de  deux 
forts  verrouils,  une  boucle  à  gibeciere  &  fa 
rofette ,  &  on  garnit  la  porte  avec  de  la  tôle 
à  la  hauteur  des  eflxeux. 

Ferrure  plus  riche . 

Au  lieu  de  fléau ,  on  peut  mettre  une  ef- 
pagnolette  de  14  à  if  lignes  de  gros  avec  fes 
lacets  fur  platine  évidée,  par  bas  un  verrouil 
à  douille, une  poignée  tournante  évidée,  avec 
un  moraiilon  à  chamiere  fermant  fur  une  pe¬ 
tite  ferrure  ;  011  met  des  équerres  doubles . 
tant  aux  venteaux  qu’aux  guichets,  une  fer¬ 
rure  plus  ou  moins  riche,  ainfi  que  les  ver¬ 
rouils  fur  platine,  &  la  boucle  à  gibeciere.  La 
tôle  de  10  à  iz  pouces  de  large ,  dont  on  arme 
pour  l’ordinaire  ces  portes,  peut  être  avec  mou¬ 
lures  étempées,  haut  &  bas,  &  entretenues  avec 
vis.  On  met  des  équerres  doubles  furies  ven¬ 
teaux,  ainfi  qu’au  guichet  qui  eft  ferré  d’ail¬ 
leurs  d’une  fiche  à  chapelet  de  16  à  ig  lignes  de 
diamètre  avec  desvafes  aux  deux  extrémités. 

Ces  ferrures  font  plus  ou  moins  fortes,  fui- 
vant  les  dimenfions  de  la  porte.  Quelquefois  , 
au  lieu  d’une  boucle  à  gibeciere,  on  metune 
tête  de  lion ,  &  la  langue  qui  fort  de  fon  mufle 
fert  de  heurtoir.  On  peut  faire  plus  ou  moins 
de  dépenfe  ,  la  prudence  doit  toujours  diéler. 
J’ai  vu  de  ces  portes  monter  pour  les  feules  fer¬ 
rures  jufqu’à  cent  louis  &  même  plus. 

Convenez  de  prix,  avant  de  faire  exécu¬ 
ter  s  il  n’eft  plus  tems  de  fe  récrier  quand  les 
chofes  font  faites.  Exigez  des  defiins  ,  des 
modèles,  un  devis  détaillé,  &  fpécifiez  que 
l’ouvrage  fera  fait  avec  la  plus  grande  propreté» 
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fur-tout  fi  vous  donnez  dans  le  riche.  Dans 
tous  les  cas ,  faites  attention  que  le  travail  ne 
paroide  point  négligé ,  &  qu’il  foit  fui  van  t  les 
réglés  de  l’art. 

Ferrure  de  croifées. 

Les  croifées  les  plus  fimples  fe  ferrent  avec 
deux  ou  trois  fiches  à  nœuds  pour  chaque 
venteau,  fuivant  fa  hauteur ,  deux verrouils 
à  redorts  fur  platine  ,  avec  crampons  &  con¬ 
duits,  une  poignée  pour  ouvrir. 

S’il  y  a  des  guichets  &  qu’ils  foyent  brifés, 
ehaque  guichet  aura  deux  ou  trois  fiches  de  6 
pouces  entre  vafes  ,  ainfi  que  deux  ou  trois 
fiches  à  brilure  de  2  pouces  \  à  3  pouces  de 
hauteur  ;  fur  le  haut  des  volets  il  y  a  des  loque¬ 
teaux  avec  mentonets ,  &  par  les  bas  des  ver¬ 
rouils  fur  platine  évidée. 

L’ufage  des  efpagnolettes  eft  aujourd’hui 
plus  fréquent  que  jamais.  Elles  ont  ordinaire¬ 
ment  8  à  9  lignes  de  diamètre.  Elles  font  ar¬ 
mées  de  leurs  pannetons  &  agraffes,  poignées 
fimples  ou  évidées,  ainfi  que  le  fupport  aux: 
chafiîs.  Avec  les  grands  carreaux  de  verre 
qu’011  emploie  depuis  quelques  années,  on  fe 
trouve  obligé  de  mettre  aux  chafiîs  des  équer¬ 
res  doubles  haut  &  bas  &  des  tés  dans  le  mi¬ 
lieu.  On  fe  contentoit  autrefois  d’équerre 
fimple  de  y  à  6  pouces  de  branche  pour  chaque 
angle. 

Obfervations . 

La  plus  grande  partie  de  ces  marchandées 
de  quincaillerie  vient  de  Picardie  ,  de  Nor¬ 
mandie  &  du  Forés.  On  ne  les  fait  pas  à  Pa- 
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ris  ,  la  main-d’œuvre  y  eft  trop  chere.  Les 
marchands  quincaillers  les  font  venir  de  ces 
pays ,  &  c’eft  chez  eux  que  s’en  fournirent  les 
îerruriers  :  mal-à-propos  veulent-ils  perfuader 
qu’ils  les  fabriquent  dans  leurs  boutiques, 
'C’eft  une  fupercherie. 

Il  eft  avantageux  de  s’adrefler  dire&ement 
aux  quincaillers  ;  ils  ont  des  ferreurs ,  & 
l’ouvrage  fe  fait  à  bien  meilleur  compte.  On 
convient  des  prix ,  on  y  comprend  la  pofe  : 
il  faut  avoir  attention  de  ne  pas  recevoir  l’ou¬ 
vrage  à  mefure  qu’il  eft  pofé,  on  ne  doit  le 
reconnoître  qu’en  vérifiant  le  mémoire  du  to¬ 
tal.  Dans  ce  cas  il  faut  que  le  marchand  fuive 
l’ufage  du  ferrurier  j  il  le  remplace ,  &  il  doit 
veiller  à  ce  qu’il  fait.  Avec  cette  prudence  on 
gagne  plus  d’un  grand  tiers  fur  les  prix.  Il 
n’en  eft  pas  de  même ,  lorfqu’on  prend  la  mar¬ 
chandée  &  qu’on  la  fait  poferpar  foi-même, 
on  eft  trompé  fur  les  qualités ,  le  marchand 
ne  répond  de  rien  ,  &  on  eft  pillé  par  les  ou¬ 
vriers  de  tout  genre.  Souvent  à  peine  une  piè¬ 
ce  eft-eile  pofée,  qu’on  la  démonte  &  qu’on  la 
prend.  C’eft  au  bourgeois  ,  s’écrie-t-on,  il 
n’y  a  pas  de  danger.  Tels  font  les  inconvéniens 
qu’on  éprouve  quand  le  bâtiment  n’eft  pas  con¬ 
duit  comme  il  convient. 

Fer  de  fonte. 

Les  quincaillers  font  auffi  venir  les  pla¬ 
ques  de  contre-cœur,  les  garnitures  entières 
de  cheminée,  les  réchaux  de  fer  de  fonte  pour 
les  fourneaux  potagers,  les  poilfonnieres  ,  les 
tuyaux  de  defcente  &  les  têtes  de  dauphin 
pour  mettre  au  bas,  &c. 
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Toutes  ces  marchandifes  fe  vendent  au  cent 
pefant.  On  les  tire  de  la  Champagne  &  de  la 
Normandie.  Les  tuyaux  de  Normandie  font 
plus  légers  &  mieux  faits  que  ceux  de  la  Cham¬ 
pagne.  Il  eft  avantageux  de  s’en  fervir,  il  y  a 
de  l’économie.;  je  vous  dirai  même  qu’en  fai- 
fant  vos  defcentes  toutes  en  fer  de  fonte,  au 
lieu  de  plomb  ,  vous  bénéficiez  de  moitié,  & 
vous  avez  moins  à  craindre  de  les  voir  crever 
pendant  l’hyver.  Si  vous  les  mettez  en  plomb , 
on  peut  vous  les  voler  ;  avec  le  fer  de  fonte , 
vous  n’êtes  point  dans  ce  cas. 

A  l’égard  des  prix  ,  je  vous  en  parlerai  dans 
les  devis.  Je  fuis ,  &c. 

P.  S.  Vous  aimez  le  beau,  l’agréable.  Voici 
ci  -  après  un  tarif  que  je  viens  de  recevoir,  & 
qui  étant  relatif  à  la  ferrurerie  pourra  vous  faire 
plaifir.  Lamarchandife  en  eft  bonne,  j’en  ai  fait 
l’épreuve,  elle  eft  riche  &peut  fe  placer  dans 
les  appartemens  les  plus  fomptueux. 


TARIF 

DES  DIFFÉRENTES  MARCHANDISES 


De  ferrures  dorées ,  japonnées  &  en  laque ,  propres 
pour  les  bâiimens,  qui  fe  trouveront  au  magafin  gé¬ 
néral,  établi  chez  le  lieur  V ATI  N  ELLE ,  mar¬ 


chand  de  ferJrueduFour. 


FICHES  A  VASE, 
dorées,  japonnées  &  en 
laque. 

Le  3  pouce ,  .  .  i  1.  s  f. 
4  pouce,  .  .  i  4 
ç  pouce,  .  .  i  6 

6  pouce,  .  .  i  io 

7  pouce,  .  .  i  16 

8  pouce,  .  .  2  2 

Elles  font  garnies  de  leur 

pointe. 


FICHES  A  VASE, 
polies  ,  vernies  &  dorées. 


fauxbourg  Saint-Germain. 


SERRURES  DE  PORTE, 

d  tour  çSf  demi ,  dorées  , 
japonnées  &  en  laque. 

Le  4  pouce,  .  .  iol. 
ç  pouce,  .  .  il 

6  pouce,  .  .  12 

7  pouce,  .  .  13 

Chaque  gâche,  .  .  f. 


SERRURES  DE  PORTE, 

a  tour  fcf  demi  ,  polies , 
vernies  &  filets  dorés. 


Le  3  pouce,  .  .  IÇ  £ 

4  pouce,  .  .  16 

f  pouce,  .  .  18 

6  pouce,  .  .  i  i 

7  pouce,  .  •  i  6 

8  pouce,  .  .  i  io 

Elles  font  garnies  de  leur 

pointe. 

Le  4  pouce ,  .  .  7 1. 10  f. 

$  pouce ,  .  .  9 

6  pouce ,  .  .  10  i 

7  pouce,  .  .  11  $ 

Les  gâches  augmenteront  1 
chaque  ferrure  de  1$  f.  1 

1 

1  FICHES  A  VASE, 

I  en  vernis,  brute. 

SERRURES  8 

«  tour  &  demi ,  i 

en  vernis,  brute. 

I  Le  3  pouce,  .  .  8  f* 

I  4  pouce,  .  .  9 

g  ç  pouce ,  .  .  io 

1  6  pouce,  .  .  13 

1  7  pouce,  .  .  16 

|!  8  pouce,  .  .  1 

1  j  Elles  font  garnies  de  leur 

Le  4  pouce ,  .  .  5  1.  10  f. 
ç  pouce ,  .  .  6  10 

6  pouce ,  .  .  7 

7  pouce ,  .  .  8 

Les  gâches  augmenteront 
chaque  ferrure  de  10  f. 

J§ 1 

rr - 

. .  ~i 

l  SERRURES  DESURETE’, 

à  deux  clefs ,  dorées , 

I  japonnées  &  en  laque. 

SERRURES  A  3  PENES, 

~ boutons  doubles ,  dorés  , 
japonnés  &  en  laque. 

Le  ç  pouce,  .  .  içl. 

1  6  pouce,  .  .  1 6  io 

7  pouce ,  .  .  18 

!  Bec-de-canne. 

Le  3  pouce ,  .  .  7 1.  ç  f. 

4  pouce ,  .  .  8 

5  pouce ,  .  .  9  10 

|  6  pouce ,  .  .  12 

Le  ç  pouce ,  .  .  20 1.  $ 

6  pouce,  .  .  21  "1 

7  pouce,  .  .  22 

Boutons  ronds 

pour  portes  &  rofettes,2 1. 

Boutons 
pour  portes  d’armoires  , 

IS  f. 

SERRURES  DF.  SURETE’. 

|  à  deux  clefs ,  polies  , 
vernies  &  filets  dorés. 

SERRURES  D’ARMOIRE, 
polies  ,  vernies ,  &  filets 
dorés.  v 

Le  ç  pouce.,  .  .  12 1. 

6  pouce,  .  .  1$ 

7  pouce,  .  .  16 

Bec-de-canne. 

Le  3  pouce ,  .  .  6  L 

4  pouce,  .  .  7 

5  pouce ,  .  .  8 

6  pouce ,  .  .  9 

, 

Le  2  pouce ,  .  .  3 1. 10  f.  j 

2  pouce&demi  4  \ 

3  pouce ,  .  .  4  10  j 

4  pouce ,  .  .  ç  1 

|  Boutons  ronds 

pour  portes  &  rofettes ,  ! 

1 1.  10  f.  | 
Boutons  j 

pour  portes  d’armoires , 

12  f.  j 

-  - - -  ! 

SERRURES  DE  SURETE’, 

J  à  deux  clefs , 

f  en  vernis ,  brute. 

SERRURES  A  3  PENES ,  | 
fans  boutons  doubles ,  do-  1 
rées,japonnées&en  laque,  j 

f  Le  $  pouce,  .  .  10 L 
|  6  pouce,  .  .  11 

I  7  pouce,  .  .  12 

!  !  Tringle  pour  croifées,  po- 
1  lie  &  vernie,  le  pied, 

1 1.  10  f. 

fi  I  Tringle  brute  vernie , 

Jj  le  pied,  ...  il. 

Le  pouce,  .  .  18 1.  10 f.  i 

6 pouce,  .  .  19  10  [ 

7 pouce,  .  .  20  10 

Serrure  a  tour  et  il 
demi,  boutons  doubles.  | 

Le  ç  pouce,  .  .  içl.  1 

6  pouce ,  .  .  16  i 

7  pouce,  .  .  17  | 

17 


POMELLE, 
en  vernis ,  brute. 


Le  6  ponce ,  . 

7  ponce ,  . 

8  ponce ,  . 


il. 


i6f. 

18 


9  pouce ,  .  .  i  2 

io  pouce ,  .  .  i  4 

iz  pouce ,  .  .  i  îo 

Elles  font  garnies  de  leurs 
vends. 


P  E  N  T  U  R  E  S 
en  vernis ,  brute  ;  pentu- 
res,  7  fols  la  liv.  pour  le 
vernis  de  chaque  penture. 


j  dorés,  japonnés  &  en  la- 
|  f  que,  garnis  de  leurs  pel- 
les  &  pincettes. 

I  Chevrette,  .  .  i6l.  lof. 
j  Chenets  à  deux 
•  pommes ,  .  .  31  10 

|  Chenets  à  trois 
]  pommes,  .  .  42 
Chenets  en  pyra- 
I  mide,  ....  42 
|j  Chenets  à  boite 
!  de  Mag.de  laine,  42 


CHENETS 
polis,  vernis,  filets  dorés , 
garnis  de  leurs  pelles 
&  pincettes. 


Chevrette,  .  .  13 1. 10  £ 
Chenets  à  deux 
pommes ,  .  .  28  10 

Chenets  à  trois 
pommes ,  .  .  32  10 
Chenets  en  pyra¬ 
mide,  ....  36 
Chenets  à  boîte 
de  Magdelaine,  36 


^TARGETTE 
à  panache  polie ,  vernie  & 
filets  dorés. 


à  feuille  polie  ,  vernie ,  & 
filets  dorés. 


La  12  ligne,  .  .  1 1. 14 f. 

iç . 1  16 

18 . 1  18 

21 . 2 

24 . »  '  2 

27 . 2  6 

30 . 2  8 

chacune  garnie  de  cram¬ 
pons  ,  &  leurs  vis. 


Le  18  pouce,  .  .  15  f. 

La  12  ligne,  .  .  il.  16 f. 

24  pouce,  .  .  il. 

IÇ . 1  18 

27  pouce,  ..12 

18 . 2 

30  pouce,  .  .  1  ç 

21 . 2  2 

36  pouce,  .  .  1  10 

24 . 2  4 

42  pouce,  .  .  1  15 

27 . 2  8 

48  pouce  ,  .  .  2 

30 . 2  10 

Elles  font  garnies  de  leurs 

chacune  garnie  de  cram¬ 

gonds. 

pons  ,  &  leurs  vis. 

CHENETS 

TARGETTE 

espagnolettes, 

poignées  évidêes , 

dorées ,  jsponnées ,  cannelées ,  &  en  laque. 


Le  pied  cannelé  , . 7 1. 

pied  japonné . 6 

Chaque  poignée  pour  un  pied , 

Agrafe  ou  fupport ,  cannelés  ou  japonnés ,  1 1. 6  fols 
piece. 

Le  tout  garni  de  vis. 


ESPAGNOLETTES, 

polies ,  vernies  &  en  bafe ,  dorées. 


Le  pied  ,  .  .  .  .  ^ . 3  1.  10  f. 

Chaque  poignée  pour  un  pied, 

Chaque  agrafe  ou  fupport,  .  .  .  il»  2 f.  piece. 
Le  tout  garni  de  vis. 


ESPAGNOLETTES. 

en  vernis,  brutes. 


Le  pied ,  .  .  .  .  v . 2 1.  10  f. 

Chaque  poignée  pour  un  pied, 

Chaque  agrafe  ou  fupport,  12  f.  piece. 

Le  tout  garni  de  vis. 

Fin  de  la  première  partie . 
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Let.  XV IL  Moyen  d'apprécier  la  valeur  de  cha¬ 
que  toife  fuperjicielle  de  mur ,  foit  en  pierre  du¬ 
re  ,  foit  en  pierre  tendre ,  à  raifon  de  FépaiJJeur 
du  par-pin.  iog 

Détail  de  mur  en  pierre  dure.  1 1 1 

Tarif  pour  la  taille  de  pierre  ordinaire .  1 1 4 

Détail  de  la  pierre,  de  liais.  1 1 6 

Mur  de  dix- huit  pouces.  ibid. 

Tarif  du  prix  de  la  taille  de  pierre  de  liais ,  dont  la 
moyenne  proportionnelle  ejî  24  /.  1 1  g 

Détail  de  la  pierre  de  cliquart  de  Mcudon.  ibid. 
Mur  de  trente  pouces  d'êpaiffeur.  ibid. 

Détail  de  la  pierre  de  S.  Leu  8?  du  Troffy.  1 20 

Tarif  de  la  taille  de  S.  Leu  du  Trofjy.  ibid. 
Mur  de  24  pouces  de  par  pin.  121 

Renfeignemcns  pour  parvenir  à  F efimation  d'un 
mur  en  pierre  de  Vergelée.  122 

Tarif  de  la  taille  de  Vergelée  pour  toife  fuperfciellc 
relativement  aux  parpins.  I2£ 

Let.  XVIII.  IX  la  manière  d'apprécier  les  murs 
en  moilon  ,  eu  en  pierre  de  meulière ,  en  confé- 
quence  de  leurs  épaiffeurs.  124 
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Detail  de  la  valeur  d'une  toife  cube  en  moilon .  1 2f 
Pierre  de  meuliere.  126 

Détail  de  la  valeur  d'une  toife  cube  en  meuliere . 

ibicî. 

Delà  brique.  127 

Légers  ouvrages.  I2g 

LET.  XIX.  De  LA  CHARPENTE.  Des  bois,  de 
leurs  bonnes  qualités  £ff  de  leurs  vices ,  relative¬ 
ment  à  leur  fituation  dans  les  forêts ,  au  fol ,  à 
leur  expofition  6T  à  leur  exploitation .  1 2Q 

Le t.  XX.  i?f 

Dénominations  des  bois .  156 

Let.  XXI.  i°.  Obfervations  fur  les  bols  employés  ; 

2°.  c/ej  planchers.  142 

Let.  XXII.  De* poutres  ;  de  leur  emploi  -,  de  la 
nécejjtté  de  les  refendre ,  fè?  dej  moyens  d'en  ti¬ 
rer  la  plus  grande  force  pojfible.  149 

Longueur  des  poutres ,  /ewr  largeur  &  leur  hauteur . 

if4 

Let.  XXIII.  Autre  moyen  dont  on  fefert  depuis 
quelques  années  pour  fortifier  une  poutre  -,  des 
combles.  1  y  6 

Des  combles.  ifg 

Let.  XXIV.  Des  lucarnes  -,  des  pans  de  bois-,  des 
cloifons  ;  des  efcaliers  ;  obfervations  fur  le  toifé 
des  bois  ;  maniéré  d'évaluer  leurs  prix  lorfqiéils 


font  mis  en  œuvre. 

1 6% 

Des  lucarnes. 

ibid. 

Des  pans  de  bois .  • 

ibid. 

Des  cloifons. 

ibid. 

Des  efcaliers 

164 

Obfervations  fur  le  toifé  des  bois . 

167 

Let.  XXV.  Des  vieux bois  ;  des  êtaiemens  ;  de.r 

cintres  de  charpente  pour  les  voûtes , 

&  des  être - 

filions  pour  les  terres , 

17^ 

AELE 


a24  T 

Des  vieux  bois. 

Et  aient  en  s. 

Des  cintres  pour  les  voûtes . 
Des  étrcf  lions. 


170 

*7? 

*7r 

176 


Let.XXVI.  Delà  couverture.  Delacou- 
verture  3  tant  en  ardoife  qu’en  tuile  5  détail  de 
tous  ces  ouvrages .  ibid. 

Ardoife.  177 

Latte  à  ardoife.  17g 

Clou ,  ibid. 

Clou  à  ardoife .  ibid. 

Clou  pour  lattis  contrelattis.  ibid. 

Détail  du  prix  d’une  toife  fuperfi cielle  d’ar - 

doifc.  igo 

De  la  tuile .  îgr 

Tuile ,  grand  moule.  ïg2 

Tuile ,  petit  moule.  ibid. 

Latte  à  tuile.  ibid. 

Clou  pour  latte  à  tuile.  ibid. 

Détail  du  prix  d’une  toife  de  couverture  en  grand 
moule  ekf  plein  comble .  ig^ 

Tuile ,  petit  moule ,  ibid. 

Couverture  à  claire-voie .  ibid. 

Tuile  remaniée  à  bout .  Ig4 

Des  recherches .  ibid. 

Let.  XXVII.  Des  terraffes  en  dalles  ,  au  lieu 
de  comble  ;  combien  il  efi  intéreffant  de  donner 
les  couvertures  en  compte ,  avant  de  les  démo~ 
lir  ;  des  foins  &  de  l’attention  qu’il  faut  y  ap¬ 
porter.  ibid. 

Entretien  de  couverture.  190 

Let.  XXVIII.  Desufages  en  ouvrages  de  cou¬ 
verture.  191 

Couverture  en  ardoife.  19$ 

Let.  XXIX,  De  la  serrurerie.  Du  fer. 

JD» 
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Du  gros  fer  de  bâtiment  ;  des  échantillons  du  fer . 
de  la  maniéré  de  connoître  la  qualité  du  fer  ; 
qualité  de  fer  relative  au  pays  dont  on  le 
tire  ;  livrai fon  ;  poids  du  pied  cube  ;  prix  du 
fer  employé  &  de  fa  façon  ;  du  charbon  de 
terre  ;  du  clou  ,  198 

Échantillon  de  fer  y  199 

Moyens  de  connaître  la  qualité  du  fer ,  200 

Qualité  de  fer  relative  au  pays  déoii  on  le  tire  ,  ibid. 
Livraison,  201 

Poids  du  pied  cube  ,  ibid; 

Prix  du  fer  employé  &  de  fa  façon,  202 

Du  charbon  de  terre ,  ibid. 

Du  clou ,  203 

Let.  XXX.  Des  différentes  ob fer  nations  fur  la 
fourniture  des  fers  ;  des  moyens  dé  éviter  la  trop 
grande  dépenfe  ;  des  ouvrages  de  ferrureric  ; 
des  différentes  ferrures  des  portes  &  des  cr ci- 
fées ,  2Cf 

Ouvrages  de  serrurerie,  ou  ferrures. 


209 
ibid. 
ibid. 

210 

21 1 

212 


ferrures  des  portes ,  portes  pleines , 

Portes  à  placard , 

Porte  à  placarda  deux  venteaux , 

Porte  charretière.  Porte  cocher e. 

Ferrure  plus  riche , 

Ferrure  de  croifécs  , 

!  Obfervations , 
per  de  fonte , 

Tarif  des  différentes  marchandées  de  ferrures  do¬ 
rées,  &c.  du  fleur  Vatinelie ,  21 S 


21] 

ibid. 

214 


Fin  de  la  table  de  la  première  partie. 
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